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A ^occasion d'un pamphlet lancé à la tète d'un 
Guise, vers le milieu du seizième siècle *, et 
dont mourut un pauvre diable qui n'en pouvait 
mais, un homme d'un mérite reconnu, d'une 
flexibilité de talent assez rare pour oser quelque- 
fois s'amuser lui-même en amusant les autres , 
un écrivain modèle a traité tout récemment une 
question grave de droit public, qui a paru étran- 
gère à ses habitudes; mais rien n'est étranger à 

' Epistre au Tigre de la France, pièce des plus rares. 

1 
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son esprit ^ M. Nodier avait entrepris de prou- 
ver que la presse n'ayait jamais été et qu'elle ne 
sera jamais plus libre^ en France, qu'elle le fut 
avant le régne de Louis XIV. Le tour était péril- ^ 
leux ; il y fallait plus d'adresse que de force ; ce 
n'était pas trop de toutes les ressources d'un art 
exercé en pareilles rencontres pour soutenir ce 
niquant paradoxe. L'honneur en appartenait à 
M. Nodier. Il s*en est tiré avec le succès qui , 
chez une nation généreuse , s'attache à tous les 
actes d'un grand courage; son écrit était une 
nouveauté, et il avait des Français pour lecteurs ; 
c'était jouer à coup sûr avec les cercles de Paris. 
Le difficile était de ne pas s'engager dans les voies 
étroites de la jurisprudence , de glisser adroite- 
ment sur le principe, pour ne deviser que du 
fait* C'est à quoi l'auteur parait s'être attaché , 
en esquissant un tableau .moral plein de grâce et 
de légèreté, au lieu d'une grave et ennuyeuse 
consultation qui n'auupait eu que le triste mérite 
d'être vraie^ Maia ici l'art du peintre fait oublier 
la question sans la résoudrç. U est évident , en 
«ffet, que Mr Nodier, loin de prétendre expli- 
qucff une législation;^ à laquelle il n'a peut-être 

* De la Liberté de la Presse i^re intitulé : Au Tigkb db la. 
avant Louis XIF, par M. Gh. F&jjice , i834. 
Nodier, a propos d'un petit li- 
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pa& pensé ^ avail; uniquement pour bot d'en re* 
€ueiL}»? Ij^ fésttltels. Ce &'e8t pas de» faute »'ils 
ne sont point d'accord avec un principe dent il 
n'a pas voulu s'oceiqpi^. Ehl qm pourrait si'é^ 
tonMr 4e ne.tcduver ât^ans t'aetion du pouvoir^ 
ni dans Je motiveaient qu'il iinprMUeàlasoei^^ 
la «%olireKiée coneéquence éb ses Ipis? L'histoire 
de qufttoifKe siàeks y L'eixpérieiice de tous lea ré^ 
gimea ne nous auratent-'ettsir pu apprâ qo'en 
jnatâàre de publieisme le fiét eH un enfant dé- 
naturé qui; trop soUvest^ renie sa mère? M. No»- 
dîer a donc pu voir dftnft son Hujet deux ordres 
de ehosed lûen distinidls r d'une part , là loi sé- 
vère ^ inttenîMe^ qui kiqfxiseï; ocAsmae, eon^ 
damne ;i d'autre pttrt^ la jnratique inifodle^ faur 
tasque^ mobUe ^ cpû setuble ne fecennaitre que 
l'eHqpii^e dea circeoslanoeèet la loi sttptéme de 
la nécessité. GdJ^erCÎ a^rak plus^ de Gonformité dans 
son aUure ave<ï: ks caprkes. d'une imagination 
vite et brillante ^ que, l'austérité de noa codes et 
lai pédanterie de leuira eommentairest. L'tiégant 
.hi%teirieft èatm d» Bi^héme l'a dMMie de pnéfiéh 
rence pour sujet de son esquisse^ en se décidant 
à né^iger tout le reste; et il a exactement 
fait tout ce qu'il a voulu faire. La seule chose 
qu'on puisse lui reprocher, c'est de n'avoir pas 
assez indiqué son intention, c'est de n'avoir donné 
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qu'une partie de ce que son titre semblait pro- 
mettre : mais il lui serait si facile dé désavouer 
son titre! 

Quoi qu'il en soit^ la vérité est que les lois de 
la presse^ au seizième siècle^ étaient d'une ri- 
gueur extrême^ que la faculté de publier ses 
pensées n'a jamais été plus cruellement réprimée 
ni plus sévèrement contrainte dans le droit; et si 
l'intention de M. Nodier avait été de prouver le 
contraire, on peut oser le dire à un homme dé son 
caractère / il se serait trompé. 

Mais y il est également vrai que jamais lois 
n'ont été plus enfreintes par la force des choses 
ou plus adoucies par le pouvoir d'exécution p que 
les dispositions répressives de la licence de la 
presse , avant Louis XIV; et si c'est tout ce que 
M. Nodier a voulu démontrer, il sera facile de 
prouver qu'il a complètement raison. 

J'essaierai d'exposer ici, en peu de mots, ce 
qu'il a passé sous silence. J'ajouterai ensuite à ce 
qu'il a si bien dit ' quelques preuves frappantes 
et peu connues de la vérité de ses assertions ^. 



' On a blâiii«, dansl'opascule fait la contre-partie du jeu de 

de M. Ch. Nodier , quelques ex- M.Nodier, en supposant que 

pressions latines , que je ne pré- le fait ëtait conforme au droit , 

tends pas juger ici. et en se bornant â rapporter les 

^ M. Peignot , dans un ou- dispositions des lois et des ar- 

vrage plus sërienx , arait déjà rets , sans sVccuper de leurs ré- 
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Non seulement la pressé n'a jamais été libre 
en France^ dans Tacception actuelle de cette 
épithète^ mais les conditions d'ordre public 
mises à la liberté d'écrire et de répandre la 
pensée ont précédé son existence de plusieurs 
siècles. Je ne m'occupe point actuellement de ces 
temps reculés dont une plume savante et fa- 
cile a déjà essayé l'histoire bibliographique '. 
Il me suffira de rappeler que la fabrication et 
la vente des anciens m^uscrits étaient soumises 
à des formalités de police et de discipline qui 
gênaient plus ou moins l'action du libraire et les 
opinions de l'auteur; que l'Université ^ investie 
du droit d'examiner , de corriger et d'approuver 
les ouvrages mis en circulation, exerçait sur le 
commerce de la librairie un contrôle auquel les 
libraires étaient assujettis par la loi du serment , 
et que les premiers produits de la presse ont dû 



sultats. U lui ayait para que 
« l'histoire de la liberté de la 
» presse pouTait se composer du 
» simple narre des faits et des 
» actes produits sur ces diyers 
» moyens de répression et de 
» prëcautioû. » ( Page 43 de 
son Essai historique sur la U- 
herté d'écrire chez les anciens et 
au moyen âge, et sur la liberté 
de la presse depuis le x¥* siècle 
jusqu'en i83i. Or, on ne trouye 



aucun rapport entre le droit 
exposé par Pun de ces écriyains 
et les faits déduits par Tautre. 
Où donc est la yérité? C'est la 
question qui nait du rappro - 
chement de leurs ouy rages , et 
dont celui-ci donnera , pbot- 
ÛTKM, la solution. 

' Le liyre déjà cité de M. Pei* 
gnot contient plusieurs pages 
curieuses sur la police de la li- 
brairie dans le moyen âge. 
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natUréUemeoi subir le sort des manuscrits rem- 
plaeés par l'impression. 

Alors le cerele des coonaissaneès que la caDi- 
graf^iie et sa nouvelle émule propageai^it à 
grands frais trouvait des bornes étroites dan» 'les 
besoins peu nombreux de la soei^ qui les cul* 
tîvait. L'étude des livres sacrés et dès devoirs de 
rhomme ettvers Dieu était le premier de ces be- 
soins. GcMume la religion faisait la plus impor- 
tante affidre de nos péres^ les lirres de tbéologie 
et de morale devaient former^ et ils fbrmai^it , 
exk effets le {»*incipal aliment de la librairie. C'é- 
tait là ce qui avait appdé et motivé, dés l'origine, 
la survdUance de l'autorité conswvatrice des 
mœurs et des saines doctrines. Cette discipline 
ne pouvait que se fortifier avec l'esprit d'innova- 
tion qui menaçait d'envahir une classe d^ouvra^* 
ges aussi répandus, et dont la lecture était un 
devoir ou un plaisir pour la plupart des hommes 
qui savaient lire. Le moment arriva, enfin, où 
les livres qu'on lisait le plus devinrent les phis 
dangereux; il dut en résulter une police plus 
sévère et des garanties d'ordre plus gênantes pour 
l'écrivain et l'éditeur; les liens de subordination 
déjà existans durent nécessairement se resserrer, 
et la librairie trouva des entraves réelles. Si elle 

* 

eût joui d'une entière liberté dans le moyen âge , 
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il y aurait lieu de s'en étonner conxnie d'une in- 
conséquence de l'esprit de ce temps» Si on disait 
que ses vieilles franchises ont résisté aux tempêtes 
du seizième siècle ^ la raison répondrait que le 
fait est impossible y et, la preuve sous les yeux, 
elle ne l'admettrait point. 

L'expansion du schisme de Luther avait élargi 
le champ de la controverse et donné l'essor à 
toutes les rivalités et les . ambitions religieuses* 
Des écrits imprudens, passionnés, haineux, qui, 
dégénérant en libelles , n'étaient propres qu'à 
exaspérer les partis ; une guerre de plume enve- 
nimée, avant-coureur d'ime lutte plus déplorable 
encore,, appelait l'attention de François V"^ sur ce 
nouveau ferment dé discordes et de révolte. De 
là les dipositions restrictives et réglementaires 
qui entravèrent, pour la première fois , la marche 
précipitée de la presse, de cette puissance à peine 
adulte, et déjà hostile envers l'autel et le trône, 
portant la foudre qui va éclater sur l'Europe en- 
tière ei embraser tout un demi-^siècle. De là les 
attaques dirigées contre l'existence même de la 
presse, les lois pénales., les actes inquisitoires,^ 
les airéts de .répression, dont la chaîne non in<- 
terrompue s'attache au berceau du luthéranisme, 
et vient, à travers dix règnes, se perdre dans le 
commun naufrage de nos vieilles institutions. 



8 D£ l'état réel dé la PRESSE 

Les privilèges de libraires paraissent vers iSoy. 
Six ans plus tard /en novembre i5i5^ on remar- 
que une permission donnée à André Fausie, 
poète du roi y de publier certain livre , avec dé- 
fenses à tous autres de l'imprimer '. 

Le 23 avril i5a5, — Acte du Parlement or^ 
donnant qu'une traduction de latin en français , 
des Heures de Nostre-Dame, faite^ à la requeste 
de la duchesse de Lorraine, par Pierre Grégoire, 
héraut d'armes, sera, avant toute permission 
d'imprimer, soumise à l'examen de. la Faculté de 
théologie *. 

Voici déjà deux censures , au lieu d'une ; car 
le droit de permettre implique celui de défendre, 
et l'autorité civile tirait ses motifs de défense 
d'une censure, ou, comme on disait alors, d'une 
visite qui lui était propre. Cela est si vrai 
qu'on a beaucoup d'exemples de livres condamnés 
par la Faculté de théologie et permis par la Chan- 
cellerie ou le Parlement, et réciproquement. 
Nous voyons qu'en i56i la Cour faisait saisir une 
Histoire des Albigeois dont le Parlement avait au- 
torisé la publication ^. Quelque temps après, Ca- 
therine de Médicis , s'étant plainte d'une permis- 
sion donnée par le même corps de publier un 

' Registres du Parlement , * Mêmes itegUtres. 



MSS., 29 novembre i5iÔ. ^ Ib, 



\ 
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livret intitulé : Harangue sur les causes de la 
guerre entreprise des séditieux y Aorxt le 1 1* feuillet 
contenait , suivant elle ^ un propos faux et scan- 
daleux^ le Parlement et le libraire s'excusiérent 
en disant que la Faculté de théologie l'avait visité 
et approuvé ^ Ce fut dans une circonstance sem- 
blable que le roi se réserva de donner^ par let- 
tres patentes , les permissions d'imprimer et de 
vendre, qui étaient, auparavant, à la discrétion 
du Parlement ^. 

i5 août i5!26. — Défense de publier aucun 
ouvrage qui n'ait été « premièrement vu par la 
» Cour du Parlement, ou les commis ^. » 

17 mars i552. — Acte inquiskoire du Parle- 
ment donnant commission à deux conseillers, 
auxquels doivent s'adjoindre deux docteurs en 
théologie , « à l'effet d'aller visiter toutes les bou- 
» tiques de libraire^ de Paris , et d'y saisir tous 
» les livres de mauvaise doctrine ^. » 

25 mars iSSg. — Défense de vendre des livres 
spécifiés dans un arrêt qui lés condamne , « sur 
» peine de confiscation et de punition corpo- 
» reUe^. » 

* Registres du Parlement , ' Registres du Parlement , 
MSS., janvier i562. MSS. 

* Cependant cette règle a beau- ^ /&., mars ]53a et janvier 
coup varié dans les premiers 1530. 

temps. s Ib, 



N ^ 
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11 déoraihre i547« — ^^^ ^^ Henri 11^ qui 
ajoute aux défenses d'imprimer aucun livre san3 
permission et visites préalables , l'obligation par 
l'auteur et l'imprimeur d'ai^xmr leurs noms et 
surnoms , avec l'enseigne ou marque du libraire, 
sur les ouvrages qu'ils publient, et qui subor- 
donne <^tte publication à la permission doAnée 
Os par lettres du roi expédiées sous le grand seel 
» de la Chancellerie K » 

1 2 février 1 55 1 • — Défense au Parlement d'ac- 
corder^ à l'avenir, « 'privilèges pour livres , que 
» premièrement ils n'ayent 6sté examinez pur 
» gens bien capables qui signeront la minute et 
>» pourront en respoi^dre ^* » 

127 juin i55i. — Édit de Ghâteaubriant, qui 
défend les imprûneries clandestines, en prohibant 
les presses secrète des imprimeurs de profes- 
sion ^. Les bibliothèques mises en vente sont 
soumises à l'inquisition exercée dans les bouti^ 
ques de libraires* 

C'était le rtemps où Calvin et âes sectateurs re- 
doublaient d'efforts pour ^iéfendre et priopager 

' Recueil de Néron , t. i*% de Blois (mars 1680), art. 36. 

p. 487 , édition de ijao, — Les * Regisi. du Parlem.j MSS. 

mêmes dispositions ont été re* ^ Cette prohibition , plasLvurs 

nottvelëes par les Ordonnances fois renouvelée, a étéâéômti- 

d' Orléans (janT. i56o), art. 16) Temeat maintenue dans le Ré- 

deMoulins (feVr. i566), art. 78 j glemeni deiBiS, art. i4. 
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leur doctrine. Genève^ devenue l'arsenal de la 
réforme^ inondait h France de brochures dogma- 
tiques , satiriques y incendiaires , qui^ à la faveur 
du vcminage^ se glissaient dans le commerce de 
Lyon^ et de là se répandaient fadlement et 
sans contrôle dans tontes les autres ^les du 
royaume ^ 

* ^8 septenibre i553. — Arrêt tendant à préve- 
nir les »ntes « de placards séditi^ix affichés à 
» Sainct Innocent et à la porte du €hastelet. » 
Le roi, demandant qu'il fût procédé en cette af* 
faire , m^ait offert secours dartiUerie , poudre 
et boulets, en cas de besoin ^. 
y Années 1 555-56-57 • — * Mêmes mesures contre 
les placards incendkires ^ ^ont les auteurs vont 
toujours (»*oissant en audace et en nombre '. 

Les prédicateurs commencent à devenir l'objet 
d'une surveillance particulière* Et^ en effets Fin- 
flnence'de la chaire ne pouvait plus se distingua 



* Gamîér , Histoire du règne »" trîbution l'insatiaMc a^îditë 

tPMemi H , «001100811011 cIb » du public pour ces mots de> 

VeUy et Yillaret , t. xiii, p. 46 1 , » feodus, ourëimprimaientfur- 

îo-4 •.~L'hiftorien ajoute : « Le8 » tiyeinent ces mêmes ouvrages, 

i> iio|>Timeurs et les libraires de » ou«d publiaient dans le même 

» Paris , de Poitiers , de Bor- » genre , dont les auteurs se ca- 

» deaux (disons aussi de Rouen), » chaien t (pas toujours) sous des 

» jaloux de partager les gains » noms empruntés. » 

» que faisaient les étrangers , et * Registres du Parlement. 

» de mettre, de leur côté, à con- ' ihid. 
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des abus de la presse dans un temps où l'Évan- 
gile servait de texte à ' des déclamations furi- 
bondes contre les pouvoirs temporels^ contre 
ceux-4à mêmes que la religion proclamait les 
élus de Dieu sur la terré. Les monumens de la 
magistrature nous apprennent que^ dans l'ancien 
état des choses, les prédicateurs n'étaient pas 
absolument indépendans de l'autorité civile. On 
les avait vus plus d'une fois déférer à ses conseils, 
et se conformer sans difficulté à ses instructions , 
quand elles n'intéressaient que l'ordre public ou 
la police de TÉtat. Le 7 mars '1525, après l'ar- 
rivée du courrier qui annonça la perte de la 
bataille de Pavie et la captivité de François l", 
le président de Selves ayant reçu de la Cour 
tordre de mander les prédicateurs en sa maison 
pour leur dire la manière dont ils devaient près- 
cher sur testât des affaires , non seulement les 
ecclésiastiques mandés se rendirent à cette invi- 
tation, mais, trois jours après, ils adressèrent 
leurs remercimens à la Cour, en promettant de 
suivre ses directions, et de lui donner a^is des 
nuLuvais propos quils entendraient^. Sous le 
règne suivant, une conduite si humble n'était 
plus de saison : l'opposition se recrutait dans tous 

> Regùt. du Parlem., MSS. 
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les rangs de la société; les prédicateurs résis* 
taient^ il faUut les contraindre ; ilsdevinrent hos- 
tiles y les lois de répression durent leur être ap- 
pliquées. . . 

Un arrêt de mars 1 54^ avait déclaré que dér 
tait à Vévêque de Paris à mettre ordre aux inr- 
itectwes des prédicateurs lès uns contre les au- 
tres\ Maintenant, l'autorité civile qu'atteignent 
ces invectives, ne peut plus d^neurer neutre dans 
la lutte. 

g avril i556. ~ Défesis^ aux prédicateurs 
d'exercer leur ministère sans une permission ex- 
presse de l'évèque, auquel leurs sermons et leurs 
doctrines doivent être avant tout soumis '. — Le 
1 5 du même mois , ordre du procureur général 
d'informer contre des ecclésiastiques qui ont tenu 
des propos scandaleux dans leurs sermons. Un 
arrêt postérieur du ParlemeiEt ordonne, des infor- 
mations semblables contre un carmé pirédicateur 
« pour avoir comparé le royaume à une pomme 
» tenue par deux enfans, et qui, tandis qu'ils 
» s'en jouent, est emportée par un tiers , qui la 
» croque *• » Si Boucher, Pigenat et Porthaise 
s'en étaient tenus là ! 

L'ordonnance de Romorantin, mai i56o, avait 

' ' RegUt, du ParUm., MSS. ^ Ibid., 39 soTembre iSdi. 

»Uid, 
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i( déclaré tous Idi prédicanis non ayans paiânnoe 
» des prdbtz..... tous faiseurs de placards et li- 

» belles diffunatoires qui ne peuveut teadre 

» qu'à irriter et esmouToir le peuple à séditioa* • • . 
» enAenis du repos puUic et critniiiels de lèze- 
»mi^esté^ subjects aux peines des séditieux et 
» faiseurs d'assemblée , çt punissables par la fa*- 
n c(m, manière et messies juges S n 

Il s^agissait alors des ministres pMteslans; 
mais bientôt les défenses portées contre les mau- 
vais livres s'éteodir^it fc aux discours convicieux 
» faicfz par les prédkatenrs pour exciter le peiir 
» [^ à esmotion , sédition et désobéisisaniee à l'on- 
» torité *• » / 

Cendant ^ la position du pays devenait de 
jour en jour phi* criticpie. L'ora^ coiqart d^ 
puis la naîssanee du schisme avak déjà éclaté sur 
divers poiftts du royasme. L'expédition sangkote 
de CalH'iére» et de M érindol , la fin tragique 
d'Anne du Bom^^ l'irritatiem du parti que ces 
châlimeas atteignaient ne laissaient aucune force 
aux moyens de répression ordînairesw Ce ne sont 

* Voyez , à ce sujet , Commen- ceinbre i&63, art. i3 j -^deHen- 
taires sur l' estât de la religion ry ///, janvier i58o, art. 6. 
41 rBspuhiiquê anUs les mieUenh Vfiy ez* auiai Ea^lkaiàans dès ar- 
ry II , Francoys II et Char- ticles et chefs de lèze-majesté , 
les IX*, I4t. a, p. 71. parF.Bounfer. In -8, i6s.2,p. s4 

* Edits de Charles IX, de- et passim. 
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plus senlement des querelles d'homme à homme^ 
des fanatiques haineux et bouillans qui se dëehi'- 
rmt entre eux dans des thèses soutenues au nmn 
d'un Dieu de misëriooitle et de paix; c'est une 
guerre â mort entre la moitié de la France et 
l'autre moitié. Le libellisme n'est plus que l'auxi- 
liaire du fer et du feu ; il a armé le peuple contre 
le peuple; il va maintenant s'attaquer au trône , 
et risquer tout pour le renverser. Des mesures 
d(»it la rigueur doit répondre à l'énergie de la 
révolte vont surgir de ce désastreux- conflit. 

ay mai i558. -^Défense d'imprimer^ « sans 
M exprés commandement mi permission ^ aucun 
» livre concernant la religion , à peine die confis*- 
» CAtion dé corps et de, biens. -*m Ttaduisez : 
» S&U9 peine de mart^ l » 
' Janvier i56i,. *— * Lot portant que « tous im- 
» primeurs^ semeurs de placards et de libelles 
» diffamatoires seront punis ^ pour la pnemiére 
» fois , du fouet y et de la vie en cas de réci* 
*diTe»^ » 

C'est ici le lieu de faire observer que tcyutes ou 
presque toutes les cohdaunnations capitales exé- 
cutées jusqu'à Charles IX ne portaient que sur 
le crime d'hérésie , qu'il ne faut pas confondre 

' Regiit, du Parlem, Charles IX, du 17 janviar. 

* Art. i3 de V Ordonnance de 
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avec les dëlks de la presse. Cette distinction.n'est 
peut-être pas assez sensible dans l'ouvrage , fort 
estimable/d'ailleurs/de M. Peignot, Mais il est 
facile de concevoir l'erreur où l'on tomberait si 
l'on attribuait aux lois politiques de la presse 
l'effet d'une police purement religieuse dont l'o- 
rigine y antérieure à l'invention de l'imprimerie, 
se perd dans le vague dv moyen âge * . 

i5 janvier i56i. — Arrêt réglementaire du 
Parlement, qui étend les défenses et prohibitions 
précédentes aux cartes et peintures % et sans 
doute aussi aux pièces gravées sur bois. Depuis 
long-temps, les caricatures contre la réforme et 
l'égtise romaine faisaient cause commune avec les 
pamphlets. L^ Allemagne et les Pays-Bas nous 
avaient devancés dans cette voie de publications, 
d'autant plus redoutaUes alors, qu'elles mettaient 
•les produits de la presse à la portée d'un peujde 
qui ne savait pas lire. 

Déjà les almanachs, les livres de pronosti/ca- 
tions, de prophéties et d'astrologie judiciaire, 
qui perdaient leur . innobencb avec leur vieille 
naïveté, avaient été soumis à l'examen des évo- 
ques , et ils ne pouvaient paraître sans l'appro- 



' Voyezrl'histoireclM schismes * RegisU du ParUm. 
et des inquisitions. 
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bation ecclésiastique^ sous peine de prison et 
d'amende arbitraire * . 

lo septembre i563« -^Ordonnance qui résttme 
toutes les autres dans leurs plus grandes rigueurs. 
« Faisons défenses à toutes personnes de quelque 
» estât et^^ondition qu'elles soient^ de puUier, 
» imprimer et faire imprimer aucuns livres, let- 
i) ires, harangues^ouautres escrits soit en rhythme 
» ou en prose, faire semer libelles diffamatoires, 
» attacher placards , mettre en évidence aucune 

» autre compositiop sans permission dudit 

» seigneur Roy , sur peine destre pendus et es- 
M tranglez^ et que ceux qui se trouveront atta- 
>i chans ou avoir attaché ou semé aucuns pla*- 
» cards seront punis de semblables peines^. » 

Dura lex! On voulut faire, à l'égard des écri- 
vains qui soufflaient le. feu de la révolte, ce qu'on 
entreprit depuis contre ceux qui la soutenaient 
lés armes à la main : on crut qu'en soulevant la 
massue d'Hercule on écraserait l'hydre d^'un seul 
coup; on trancha dans le vif pour eii finir. Mais 
la loi manquait déjà de cette puissance morale 
qui la sanctionne, et sans laquelle elle cesse d'être 
loi. C'est ainsi qu'on se *flattait d'épouvanter et 

'Art. aCide VOrdonn. d'Or- férence du titre xit du RégU- 

iéaas, janyier iô6o) et 36 de menKfn 2 SyèVrcer 1733, arec les 

VOrdonn, de Blois, mai 1679. lois aotérieurês. • 

* Recueil de Fontanon.-^Con- 
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de ruiner totit un parti, en vouatit au plus igno* 
minieux supplice le chef illustre d'où il tirait 
sa force et sa vie ^ en flétrissant, dans un seul 
homme) tous ceux qui oombattaient sous lui. A 
la requête de Gilles Bourdin, proeui^ur général^ 
le FarlementTëndit cet arrêt foudroyant> qui con- 
damne l'amiral de Coliguy à ëtrs pekklu, en place 
de Grève, à une potaice où son cadavre doit de- 
meurer exposé, pendant vingtnquatre heures, aux 
insultes de la populace $ ordonné qne ses armoi^ 
rîès Seront traînées dans les rues dé la capitale à 
la queue. des chevailx, et brisées par la main du 
bourreau; déclare sa postérité ignoble, infâme, 
intestable ; promet cinquante mille écus d'or à 
quiconque te livrera (mort ou vif) au roi ou à 
sa justice j et défend de le receler, « retirer, luy 
)i bailler confort, ayde, taveur, alimeiis, éàu ni 
» feu, » sur peine d'être traité comme criminel 
de iése^majesté ^ 

Heureusement pour lui, l'amiral était à quêl^ 
ques c(^t lieues de l'arbre patibulaire où son 
idiage flottait en l'attendant t comme il ne jugea 
pas à propos de venir la remplacer eu pèrs(^ne^ 

• 

* Arrest de la Court de Par* » effigie) le 1 3* jour de septem- 

Ument contre Gaspard de CoU » bre 15691 » 

ligny, quijut admirai de I^ran" Gel imprimé n'est rien moins 

ce, Lyon ( ou Paris) , iSSg. Bt à que commun. 
U fin : « Prononce et exëcutë (en 
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deC appaml d'iuftiûiie t^ pîHodùvAt fias pitié d'et 
filt sur leif éièûë que rdràôlitiànèë dé i^S iùt les 
tibdliéCeS) èdt titillé èittployàSéétit la pliimè mi 
la Iaiicd> les piirtis ti'éti édntititlè^ëtit pas moine 
de iti protvtKpl^ et dé Se haitHA. 

Févmt îSêô. -^ L'drtidiitistiièe femtèUSé de 
cette date s'appliipie prîtiCipàleUiént siux p^tt- 
phkts tle lt>i y « défend plus étrôitèmefit à sèâ 
» sujets d'ésciiré; impt^méi^ et é^pôSél* èû Vehtè 
>i aucuûs livras f libelles , ôU éscrits diflUtuàtoirëS 
M et eoftVid^t ôotib^ rhdtinéu]^ et l'ékiommée dé 
n peFSonite » sous ^élt|il^ ptiiè^iè et oCdâtSioU 
>i qtie «e ScÂtiwi^^ dlëdUré tels Scriptétiï*s ^ itnptU 
H knëur» et Vdâ«kui% , iiiMMeUfs dé pàil, pefttài^ 
H biietirs du I%p09 ptiblié ^ et côtïiûte télS téût 
m qu'ils 8oiifiii/ii^î^ COhfo^iHevtmi âUdù léUt. ....; 
» enjoint à ies 3tàfetê qui ont tek li¥te^ àU es^ 
» crits de les brusler dedans trois mois, sur les 
» mesmeÉ peihes, etc. ' m 

Une circonstance digne d'attention^ e( qui n'a 
peut^tre pas encore été remarquée , c*est que la 
peine de mort ni même celle du fouet ne sont pro*- 
noncéeS textuellement par aucune deS grandes 
ordonnances qui intervinrent^ soit de Tavis ées 
députes de tontes les cours souveraines, soit à là 
suite et d'ajMrès les doléances ou e»hi«r8 des États 

* Art. 77 de V Ordonnance de Moulins , février i566. 
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assemblés à diverses époques du seizième siècle ^ 
Telle fut la loi de février 1 566^ à la rédaction dé 
laquelle concoururent les députés de tous les Par- 
lemens du royai^me^ réunis au conseil du roi, et 
que les jurisconsultes désignent sous le nom d'or- 
dpnnance de Moulins. Quoique la disposition spé- 
ciale relative aux tiers détenteyrs puisse paraître 
excessive^ il est pourtant vrai qu'elle he créait 
pçint un droit nouveau , ou ^ si l'on aime mieux ^ 
mxe ^tyran^ie sans exemple ^ pour le cprps^social. 
En sévissant contre les simples possesseurs de 
libelles ^ Gbstrles ,IX ne faisait qu'appeler à son 
s^ide la raison écrite. Ce qu!ijl ordonnait^ ce qu'il 
défendait^ il y.avait nombre de siècles que la loi 
romaine l'ayait prdono^ ou défendu % et long- 
temps .aupara^van^t, la Grèce républicaine et libre 
avait fait justice des. mauvais livres ^ 



• Voyez les Ordonn. d'Or- » ventum^ Si verà /^n. statim 
léans, de Moulins , de Blois^de » easdem chartulas , vel corru- 
Sflmtes et de Léuîa XIll,' 16^9. - » périt , vel igni consumpserit , 

* Ls^ loitroinain^ {)uni$s^it de. » 9edvimAtir'^'f^^''*ifp^t^'^^i 
iniort , tomme le lîbéllisté, ce! ui » sciât se, .quasi auton^ hujus- 
■qai if a^ïnt trouve tan libfeUe y le » tnùdi delivti, capHall sententice 
consénrait et en faisait usage, an » suhjugàndnm» n\ ( L. 1^ <7><û» 
lieu de le détruire.' « Si quisfa- Cod. defamosis libellis, ) . 

9 mosuipi .iibeUum, sive domi\, .> " ^ Plâtda'^ë voulait même pas 

ïi^iveinpuhlicOfVelquocumque qu'oi) usât d'un bon livre fajt 

'ii'toco tgnai*us reperit, aut cor •' par un me'cUant homme , od un 

j»; rn n^at ^riusqu^ alter inve- mauvais eito j'en. <c ■ Lièrif êtèàm 

» niât, aut nulli confiteatur in- » boni, scelestorum hominum, ut 
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La même ordonnance veut que « la certifica- 
M tion de ceux qui auront vu et visité le livre soit 
» attachée aux lettres d'autorisation, » et pro- 
nonce « peine de perdition de biens, outre la 
» punition corporelle, contre l'imprimeur qui 
» tairait son nom et le lieu de sa demeurance *. » 

Les édits et les réglemens de police qui se suc- 
cédèrent, depuis cette époque jusqu'au terme de 
la ligue, ne sont que le renouvellement des dispo- 
sitions qui viennent d'être rapportées. Mêmes dé- 
fenses ^ mêmes injonctions d^ns les actes législa- 
tifs ou réglementaires; mêmes peines appliquées 
par les arrêts des cours % saris toutefois tarir la 
source des libelles. La fureur ne connaît pas de 
loi ,, et le fanatisme n'en connaît qu'une : c'est 
celle qui l'inspire. 

Non seulement le Parlement royaliste séant à 
Tours, pendant l'interrègne qui suivit la mort 
de Heni^i III , se conforma aux ordonnances de 
Charles IX, mais on le vit quelquefois s'armer 



» memoria eorum auferatur , 
» sunt tollendi Grœcorum le- 
• ge, » ( Plat, in C^at,) 

' Art. 78 de V Ordonnance de 
Moulins» 

* Arrêt du 2 juin i58i ^ faisant 
défenses d'imprimer des liyres 
diffamatoires , sur peine de la 



yie. -— a3 juin 1687 , défense à 
toutes personnes de copier ni 
transporter un libelle (qui n*est 
pas désigné dans mes extraits) , 
à peine de punition corporelle 
et de mille écus d'amende. (Re- 
gistres du Parlement f MSS.) 



.1 



de liiurs plus grandes rigueurs coptra les Ubel- 
lût^ 4i^ tQus 1^ partie* 

Avril iSgo, "• Ordre de poursuivre '« les au-^ 
» teurs d'uu pUcard intituM : lÀ gf^n4 pardo» 
» générai pour les çhre^tierUj, OQUtwant des blas^ 
» pb^wes contre Fhonn^ur de Dieu, et h religion 
» catholique j apostolique et romaine n (qui a'é- 
tfUt p^s quçore celle du vo\), « çt déÇ^e de le t6-« 
» ^i^ sur peine destre pendu ei eHrangU, sans 
» forme ni figure (fe procès Km 

lâ février iSgi. -«m « HemputrauQfts àdesim^^ 
» primeurs en faute mandés par la Ciour» et^ iun 
» jouction^ à eux présens d'observer les arreata 
Xi ci-dçvaut dopuaz ^ sur peine de ia vie^. » 

Ces arrêts deTieupent plus rares, l^pplioatioa 
des peines se modère sous le r^gw moins agité , 
$ous l'autorité plus paternelle et plu» forte de 
Henri lY '. JVfai» l'assassinat de oe princç at ]e» 
doctrines anti^oci^lç^ qui tendent k le justifier 
rappellent l'att^t^pn du gouvernement «ur les 
libellistes et les entreprises attribuées aux- Jé- 
suites. Le régicide converti en principe, par quel- 
ques membres de ce corps puissant et redouté , 



■ Registres du Parlement de fense de ne rien imprimer sans 

Tours ^ MSS. permissioii çLç U Coi|r« {fi^vst, 

» Ih du Pari.) 
^ 91 juillet 1597. Simple de- 
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les écrits des Guignard S des Mamna ^ des Bel- 
larminS des KeUer% des Serrarius^ des Sua- 
reï S et du pecudum gem$s qui les appuyait ^ 
rendirant aux magistrats toute leur Tigilance , et 
aux lois répreisives leur ancieuue yiguoiir. 

96 novembre i6io< -^ Itéfense^ aous peine de 
crime de léae^majesté^ de vendre, receroir, rete^ 
nir^ ni communiquer le livre du cardinal Bellai^ 
min contre Barday ^ : et quatre jours après ^«cir- 
Mfitstaiaice remarquable, ordre de poursuivre 
l'auteur du Tocsin\ brochure véhémente publiée 
qot)tre le livre de Bdilarmin dans Tintérét de la 
imîssMce royale ^ 



' Remontrance du Parlement, 

du %A décembre t6oZ, contre un 

(ivre 4e f^uigaar^ jaati^t r««- 

sassin^t de Henri III. ^Mercure 

français), • 

et Régis institutione Libri très. 
MbgunUœ, anno i6o5, où Fau- 
teur prouve qu'on peut tuer un 
roi tyran en toute sûretëde con- 
sGÎeiiee. Il dit de IVietion de J. 
.d^fltienj; ; « Jnsignm fipind con- 
nfidentiam, Jactum memora- 
N biie.:. seLUoet eceso Rege ki- 
À gens, sibi npmenfçcit, » 

^ Tractatus de potestate Sum- 
miPontiJîcis in rébus temporaU- 
bus, ad^ersiis GtuUelmum Barr, 
chdum, RonuB, 1610. 

^ Tyrannifiidium , ^eu Scitum 



catholicorum de tyranni it^r^ 
necione. Monadhii, i6ix. 

* Càmmentarii in sacroa bi' 
hUofum libros, J^utetiœ'Pari' 
siorunty 161 1. 

* Dê/knno ftêei cathoUoœ et 
apçstolici^, Coloaiœ ' ^grippl' 
nœ, 161.4. 

7 Regist, du ParL, MSS. 

9 lii Tocaiii iifi Roy , k la 
Royne régente, aux princes du 
sang, h tous les mk^istràts, ^ffi~ 
çier^ et IçQfçusç . subjecis de la 
couronne de France , contre le 
livre de la Puissance tempo- 
rplle du Pape, mis en lumière 
par U ^fdinal Bellarfnif*, }4' 
suite. Par )a Status i>s Me m* 
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Un mot sur cette singulière contradiction. 

Le nonce s'était plaint à la reine de la flétris- 
sure imprimée à ToBUvre d'un prince de l'Église. 
S; M. manda le premier président du Parlement , 
et répétant la leçon du nonce et du père Coton , 
elle lui dit que^ si le Parlement avait communiqué 
l'affiiire avant de la juger/ il n'y aurait pas eu 
de plainte contre son arrêt. Mais le magistrat , 
sans se laisser imposer , fit cette belle réponse 
digne des La Vacquerie et des Mole. Il répondit 
u qu'il n'avait point appris de ses prédécesseurs 
>^ qu'avant d'entrer en délibération de quelqu^af- 
» faire , pour sérieuse et importante qu'elle pût 
» estre , ils fussent venus prendre langue au 
» Louvre; qu'il n'avoit fait dans l'occurrence pré- 
» sente que ce qui estoit acéoustumé^ et que c'est 
» en contrevenant à l'exemple honorable de ses 
» prédécesseurs qu'il auroit cru faire une chose 
)) honteuse et donner matière à de justes plaitic- 
» tes ^ » 

Cependant, l'esprit satirique du Tocsin four- 
nissait un moyen d'apaiser le nonce et le père 
Coton, qui n^y sont pas traités en amis de la 
souveraineté temporelle. On né revint pas sur 



. NON, avec permission du bon Cercle, en la rue du Tonneau des 
^ Gënie de la France. A Paris , à Danaïdes, 1610. 
l'enseigne de la Quadrature du ' Regist. du Pari, 
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l'arrêt du 26 novembre^ mais on/ condamna la 
brochure qui allait au même but, et l'on mécon- 
tenta deux partis au lieu d'un '. 

6 octobre 1614. — Sentence du Ghâtelet qui 
supprime la presse des jésuites du collège de Cler- 
mont à Paris ^. 
' Les gazettes à la main sont défendues '• 

i" avril i620, — Ordre à tous les imprimeurs 
de se retirer au dessus de Saint-Yves, avec dé- 
fense de tenir imprimerie et presse en tout autre 
lieu, sur peine delà vie *. 

Saint-Yves était une çhapjsUe située dans la rue 
des Noyers-Saint- Jacques, quartier où les libraires 
et les imprimeurs de Paris formèrent leurs pre- 
miers établissemens après rinvention de la presse*. 
On sait qu'ils ont toujours habité ce quartier de 
préférence ^, et qu'actuellement encore le point 
où Se trouvait Saint- Yves peut être considéré 
comme le centre de la même industrie : mais 



' Regist, du Parlement, Les 
poursuites contre le Tocsin fu- 
rent ordonne'es le i*' septembre 
1610. 

' Pièces du temps, 

^ Arrêt du 1" avril 1620. — 
Cette défense des nouvelles à la 
main fut renouvelée par divers 
actes du Parlement. . On peut 
citer les arrêts du 18 août 1666, 



et du 9 décembre 1670, portant 
peine du fouet et des galères 
contre les vendeurs et colpor- 
teurs de libelles manuscrits. 

* Regist, du ParL 

* Sauvai, Antiq. de Paris, 
liv. II , p. 1 63, et liv. iv, p. 4 11 . 

® Voy , les Adresses de la ville 
de Paris , a^ec le Trésor des 
Almanachs. Paris', i6<gfi , in-8*. 
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beaucoup de peiwimes ignorent qu'il n'a pa$ 
toujours diipendu des imprimeurs de Paris d'être 
infidèles à leur premier asile , et qu'eu certaines 
conJQuctures ils ne pouv^ent franchir les limites 
d'un ^utre laUum, ^us compromettre leur étAtf 
et quelquefois leur vie. Il est vrai que }e livre de 
Saugraiu ne parle pas d^ cet étroit cantonne- 
ment S qui partit aussi ^vqir éch^ippé à l'at^en** 
tion de M. Feignot. 

EnQn^ lesordonnances de ]U)uis XIU^ résuméef 
dans la loi de janvier 1649 connue sou^ le nom 
de Code Michaut ^, m^îutlçnpmt la plupart des 
dispositions précédentes , et ajoutent à la garantjb 
d une double censure cetti) autre fnrmalité remaiv 
quAUi^t 

(( U ser% f^it du manuscrit deu^^ copies ^ dont 
» l'une portât l'original de l'attestation (d^s ce|i- 
» 9eurs) sera lai^e es m^iius de uosdits chance 
» lier ou garde des sceau:i|: , et l'autre collationuée 
» sur icelle, es mains du libraire ou imprimeur 
» au nom duquel sera délivré le privilège. Re- 
» mettant néanmoins à la discrétion et pnide&ee 
» de nosdits chancelier ou garde des sceaux , de 



' Code de la Librairie et Im- sur les plamctes et d€ié4mces de§ 

primerie de Paris, édition de E^^ats.,, et sur les adfis doifJU» 

1744. . àiS* àf* par le^ notables. Paris, 

' Ordoti. di4^ roy ijotUs 2CIII wi Toulouie, iSa^, iii-8**. 
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» di$pim$^ de cette observatba ceux qu'ils ve^- 
n ixmt djBvoir faire ^ «oit par le m^ite et éàffuiîé 
n dea auteurs ou autres coBsidératiou» ^ )> 

Voilà le droit dans toute sa légalité et sa ri*- 
gueur. 

Ce aoQt ces lois du seizième siècle^ nou abro- 
gées , iiiaî^ phis ou-moina modifiëf s par le (ejiips 
9t les droonstanoes , ee sont ces arrêts des ooura 
souveraii^s 4'ou elles tiraifiot leur sanction et 
kur foroe, qui ont servi de base aux ordonnances 
de Louis XIY, et au règlement général du 228 fé^ 
vrier 172B. 

Venons au &it. 



' A en juger par la pénalité des dispositions que 
ïe lecteur a maintenant sous les yeux, s'il se re- 
présente ce débordement des pamphlets qui agi- 
tèrent si violemment les règnes des derniers Va* 
lois^ né croira-t-il pas <jue la France ftit couverte 
d'échafauds pendant un demi^iècle , et que les 
plus fermes défenseurs de la liberté expiraAte de- 
vinrent autant de vict&nes de la tyranùie politi- 
que et de l'intolérance de l'ÉgUsç? Qu'on se ras- 
sure. Il y en eut trop^ sans doute, mais bien 

' Art« 6a de VQrdonnametU janvier 1629. 
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moins que ne le supposent des esprits prévenus 
ou frappés de quelques arrêts fomeux qui ne leur 
semblent qu'un sommaire de cette déplorable 
histoire. Fresque toujours admonestés avant d'ê- 
tre punis ^ souvent même absous, quoique relaps^ 
malgré l'autorité des lois qu'ils méprisaient , les 
factieux et les pamphlétaires ne furent guère vic- 
times que de leurs propres fureurs. Si le sang 
ruisselait, c'étaient eux, éurtout, qui le faisaient 
couler. Un trait de satire, lancé comme un tison 
ardent au milieu des partis exaltés, suffisait pour 
embraser une ville entière. La profanation de ce 
que la religion avait de plus sacré , formulée en 
quelques lignes d'impression , devint à Toulouse 
le signal d'une sédition qui coûta la vie à plu- 
siéi^rs milliers de Français, catholiques et pro^ 
testans ^ Des écrivains remuans, qui n'avaient 

' Combat affreux des reformes n ils aVoient écrit Hoc est cor- 

contre les catholiques , qui dura » pus éUaboU, Cette nouveauté 

depuis le lo mai 1662 jusqu'au » criminelle fut d'abord rëpan- 

17 du même mois. On lit , dans » due par toute la rille, et fît 

une relation de ce massacre , » aprehender quelque sédition 

« qu'un marchand libraire fut » entre le peuple, . . » En effet (les 

» assez hardy pour exposer le capitouls ayant mis la ville en 

» canon de la messe que les hé - état de défense) , « le dimanche 

» rétiques avoieut dépravé avec » suivant, 10* jour du mois de 

w des impiétez horribles , et no- » may 1662 , les hérétiques , as- 

» tamment les paroles de la con- » semblèz de nuit , à lai sollici* 

» sécration, qu'ils avoient chan- » tation de leur ministre , réso- 

» gées de la sorte : au lieu de » lurent sur l'heure de forcer 

» mettre Hoc est corpus meum, » i'hostel-de-ville, » et le massa- 
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pas dépouillé tout sentiment d'honneur, et d'hu- 
manité , pouvaient reculer devant de pareilles 
horreurs ; mais comment la crainte du gibet eût« 
elle suffi, pour les retenir? La loi cruelle qui les 
dévouait à la Jùiort n'était^ à- leurs yeux ^ qu'une 
disposition comminatoire; ils sentaient leur force 
et sa faiblesse ; le droit était contre eux ^ mais ils 
avaient pour eux l'agitation des peuples , les em-^ 
barras* du pouvoir et la générositédu prince qu'ils 
insultaient. En un mot, le monarque, :oi^ligé de 
se diéfendre. s'était armé d'un^broit terrible contre 
]^ abus. de 1^ pre83e; mais son cœur le désa- 
vouajit, larévpjltê parldt JsiâliU;, et laioi seitàîsait*. 
Vpilà le fait^ L'^plicattiom eâ sei:a facile; et la< 
prwye eonvaincahte. 

. Au loeis de }\im f47<^ ou avait osé placarder 
^ivj^rs toitst inJuri^pK pôw le conne&table de 
Saint-Paul , qui déplpiri^ au roi^ Xk roi, c^étaifi 
Ifr s^ignejaiiMÇt juaitre ide ICrisafaiè rifoçmité et 
d'plivier \e D^m. Non seul^mwt la tête: du coiiri 
p^ble fut. mise in^Qiédiatem^9it.à')prix .par un en 
pu^t^c fsp^tÀ sonf4^ trompe dan^itoua les càrrefoura 



CT^ Ci>mme»i^A4 {La DesKuranoe ^ues cahanistes , contre V église 
d^ la villatle Tolose,ou attentat de Jésus- Christ , dans ladite 
horrible commis par les héréti- ville, «fc. . . «) 



N 
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de Paris ^ mais Favis portait qtié et qui le Mgûoié^ 
» troit et ii<; le viendroit débonder^ atiroit le c6rl 
M coupé \ « A ce traita on reconnaît Lotth XI; 
Si le sohisme eût éclaté sous le règbe dé ce prince^ 
ou le. trône ou la presse attrait infailliblémétit 
succombé dans la lutte entre la licence et la ré» 
pression» Mais ses successeurs nliéritét*ènt ni de 
sa politique ni de ses Wces t naturellement portée 
à fayoriser le progrès de» lumières et de l'impri^ 
merie qui les propageait^ loin de «dndàtnneï^ m 
principe la libre action de la ptetÈé, ils Semblaient 
ne punir qu'à regret emx qai ëa abtt^aièht ; et 
quand la volonté qui fiUsait k loi è'ekpriûiait pài" 
leur boucke^ c'était plutàt Un eticôilragéttient 
qu'une menace dont le siècle de la renaiSdddee jfnM 
s'effrayer. Cependant la tolértince qui était dans 
leur cœur ne pouvait se manifester sans affaiblir 
le droit contraire qu'As {^oçlamaient t ^Is par- 
donnaient à ceux que k loi punissait^ il^ tiïaieiit 
la bî en sauvanît le cotipablë. 

Ce méniè Louis ICI, laalgiii sa p6lil3l()tië eàu^' 
trieuse eté^ orilclles défiances, ^'était ttôûitié ("a^ 
torableà l'importàtiott dé ^imprimerie dàiis utt 
pays ijtt'il gmvenMit en Turc *i Louis Xtl ; kpté» 

* Chronique scandaleuse y an mine , àiec ies a^dkioiift et le*' 
1471., preutety ëditiond» 0<^f>0]^,' 

* \oy>\es Mémoires de Ciii»- ii%%\ 
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te court régné de Charles VIII , ne se borna point 
à ne pas contrarier les premiers développement 
de la pres^ , il voulut le^ encourager par des dé- 
moùstrations publiques qui hbiioraient égalêinent 
le monatV}ue et l'art nouveau quil couvrait de sa 
protection *. Que pouvait dJfàiudré la liberté d'é-* 
criré d'un èouverain pouf qui la publiditë d'une 
réflexion amére ou naiUeUSe b'ëtàit point une of«- 
feufifê/quiynd elle n'atteignait qile sa personne? 
Les deiHi» de la Basoehè et leë écoliers , dit Bran^ 
t6nie y parlaient du roi dvèè beaucoup dé liberté 
dans leurs jmt de théâtre. Louis XII ^ dont le^ 
courtisans Vc^lnient essjdditér la sévérité à leur 
profit contre cette folle jeuïièssè^ se contentait de 
leur répondre ; Laissons^es s'amuserj Je leur per- 
mets de parier de ihoi et de ma coUt*; mais respect 
à la reine 1 sinon je les ferai pendue tous*. Personne 
nMgnore qu'il isivait pour sa seconde ïtèmme^ Anne 
de Bretagne > une tendresse et une vénération 
toutes particulières. 

par laquelle il assure aux libnU- » science de Timpression , Viri'-^ 

fés, télîéuHf itiamiheurs H es- » vention âe laquelle semble es^ 

crivauu la coBservation j^Dem » <r« plmdMne iflM humaine) 

et entière. de leurs privilèges et » laquelle, grâces a Di«n, a.est^ 

êttsttijitiotis. Léltrut (c*fest le tôt ' » ih-v«ht^e et trouYëe ac nosire 

qui s'exprime ainsi) <c pour la » temps, etc. » 

» cdasidët-atimi ào grand bien * Mém. âé BréoUémCf t. i*', 

» qui est adrenu en nostre p. i3 dePëdit. de LaRèye. 
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Sous le règne de son successeur , en i533, la 
presse fut menacée jusque dans ton existence. On 
voulait arracher à François P' un édit de prohi- 
bition absolue I ! L'ami couronné de Marot et de 
Vinci ne pouvait céder à de pareilles instances; il 
prit une résolution contraire > et ce fut un évéque 
français qui la lui inspira. Honneur à Du Bellay , 
qui occupait alors .le siège épiscopal de Paris'* 
Âi-je besoin d'ajoutef que le prince qui mérita le 
glorieux surnom de R^taurateur des lettres sa-* 
vait pardonner les erreurs de ceux qui contri- 
buaient à leur lustre? Clément Marot abusa sou- 
vent de cette protection'^ donf, il eut tant besoin ^ 
et qui ne se lassait pas de l'absoudre; mais il était 
réservé à Louis Berquinde la faire admirer jiis-^ 
que dans son impuissance. Admis au conseil de 
François I'^, ce geiiitilhomme avait embrassé le 
parti de la réforme et publié divers écrits dans le 
sens des nouvelle^, doctrines.* Ce .n'était plus, pour 
lui une simple affaire de conscîeOOe ; i'ardeur du 
prosélytisme s'était emparée de ce fanatique; il 
fallait qu'il dogmatisât^ au risque d'exciter l'indi- 
gnation de son maître, et de se perdre. Il réussit 
à se perdre, mais non à irriter le roi contre lui. 
Deux fois dénoncé, censuré^ emprisonné, con- 



»* I 



' Notice iui; la vi^ et Us écrits du P. Cohnia , par H. Tabbë 
Laboudeiie,. - 



ET DES FAlfPaLBTS jusqu'à LOUIS XIV, 35 

4amaépar arrêt du Parlement, deux fois il dut sa 
liberté etla<yieà l'indulgence personnelle de Fran* 
cois P'. Joignant, enfin, l'ingratitude à la rebel^ 
.lion, il Tint se faire perœr la langue et brûler en 
place de, Grève, pour l'exécution de lois, bonnes 
ou mauvaises, qu'il n'était plus possiMe de violer 
en faveur d^un forcené *. 

Cliarle^Du Moulin, dont l'autorité balançait ^au 
baiveau celle du célèbre Gujas, obtint de Henri II 
et de la cour une protection semblable, dont il se 
montra plus digne. Son Commentaire sur VÉdit 
des.petiiesdaies\ proseritparleParlement, trouva 
UA'.déffmseur dans le souverain au nom duquel 
r^arrét devait être exécuté. C'est cet ouvrage que 
lé}Connétâble Anne^ de Montmorency présenta au 
rm^/en lui adressant ces paroles : ce Sire, ce que 
» Votre Majesté n'a pu faire exécuter avec trente 
» mille hommes, de contraindre le pape à lui de- 
» mander la paix, ce' petit homme l'a achevé avec 
» son petit livre ^. n Henri II n'en doutait pas ; 

■ ' Mist. Unismraitatis Paris,, * Commentaire sur VEdit du 

auct . £g. du Boulay . In-f^, t. vi . roy Henry second contre les pe- 

«-4- D'Ai^entré, Collection judi- tites. dates et abus de la cour de 

ciorum de notnt erroribus, etc, Rome. Ljon , i654 , iii-4*. 

Ih-f», t. il , f* 1 1 • M seq. — D. ' C'est ainsi qoe le connétable 

Erasnd Kpistola dp^td et morte qualifiait les objets de son affec- 

Ludàv, Bertfuini, ( La 4^ bttfe tion. Il appelait le roi son petit 

du -liTre xz« ) L'atirét d«- eoa« maistre. Ceux qu'il n'aimait pas 

damaâtion.! de^Berquin est du n'étaient que des sots, des asnes 

«SiWVJni 1699,) . ' ' »' •' ou des vcaMjr. 

3 
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aussi ne craignil^il point de dënieiitir sa justice^ 
en absolvant celui qu'elk avait ccmdamné; et Ta*- 
venir prouva que le juge ëtait dans son tort^ et 
que le monarque avait raison. Du Moulin^ d'a- 
bord suspecté de luthéranisme^ vécut depuis et 
mourut: dans des sentimens qui ne laisserait 
aucun doute sur son orthodoxici fleuri II était 
natùrdlement 1m»i et porté à llndulgenee. Un 
docteur en verve de reformations un moraliste 
quelquefois plaisant^ plus souvent caustique ou 
sévère y K régentait publiquement sans misftion, 
ni danger, ni contrainte. Le. prince endoctriné 
laissait dire l'homme au chaperon; il ne se cour<- 
rouçait pas de l'audad/eux mensonge i^i cou-^ 
vrait du nom du roi de véritable^ satires pu dé 
foUes révertes , en les annonçant comme l'oeuvre 
dtt^sa prédilection ou de sa justice ^ Jiéà trois fils 



' Lea projets de réformation 
âfe' iéàonX àpiikm^ , rédiges en 
iprpkQ d'arfétei sovt «nnonoéi 
par le titre de son livre , publié 
en 1 656, lùomme des actes rendus 
par lé roy trés-chreslien Hen'- 
Fy* //, en' la jusUee woyide, itur 
périalê jet pontificale , etc. Telle 
e>t k traduction lilM'e du titre 
prifteiiMa , inprij&ée «u rerso 
de -ce titra , qui est en latin » 
quoi^a toi|t l'ouyrage soit 
écrit en français. La ▼oîoi : 
Dieœarchiat 



Èenrici régis christianissimi 
Rrogymnasynata: 
» i • ^ tuin ' 

prlvilegio ad quinquennium. 
Sans date, mais les arrêta sont 
datés de. i6$€. 

Ce livra ^taat fortarare, au Ta 
pris dana les deux demiera 8ié<* 
clea pour un^raoueil d'actes se*- 
rieux- , et des juriaûanaaitès peu 
▼erséb danft la a^aivee du biblio* 
graphav Tant ëité de bonne foi 
entra Loiiel et M) IfiMtlùaw On 
trouve beaucoup da IniuilbMia-^ 



ET DM WAWVBVnS JUSQu'a LOUIS XIY. S5 

qui lui succédèrent^ le plus intolérant fut sans 
doute aussi le roi le plus malheureux. Pourquoi 
ne pfBis soulever le ca^pe de douleur qui^couTte son 
nom, s'il nous cache cpidque vertu? 

Charles IX, dont l'éducation faussa le carao- 
tére, avait {'hérésie ea horreur, et il ne la redou* 
tait pae moins qu'il ne la détestait. Loin de moi la 
pensée de le justifier ! une nuit eflfroyable rend la 
tache impossible ; et pointant soii ame n'était pas 
étrangère à tout sentiment de clémence et de gé^ 
néi>osité« On le vit sans pitié pour l'ennemi de sa 
refigion ; il aurait pardonné au libdiliste qui n eût 
été que l'ennemi de sa maison ou de son trône. 
Plus coupable encofie, la mère qui dirigea sa jeu- 



nes et de dëclamationa «atiri- 
^es <Ums cette ^qgidière eom- 
p«4îUoi;(9 mm on y r«mur(|a« 
aussi des Yues prophétiques, des 
odneSs d*ime ;liaifle sagesse , 
dont kt«Tilîf«tjflPlllK8 ATWm 
a fait son profit. 

ÏBtre antres 'am^Horations 

^wlMii- puUio dont EtfHil 
Spifame conçut Vidëe et ^or- 
mbla le projet , il d^man/lfliît s 

Le â^,À h bibUoUièqiie 
du roi , d'an exemplaire des li - 
rree novreanK. — - La rc^ide^ce 
des évdqaes. — dLa rëunion an 
•domaine des biens de régUse.— 
La rédaction des fStes refigien- 
ses.'— Des chambres arbitrales 
de commerce. — * Des commis- 



saires de police pour les 89 qnai^ 
tiers de Paris. —La sappres- 
iiQ« dA$ euMigAM en «aittie. 
— La destruction des chiens 
errans.— Des abattoirs hors des 

KoiU^HUfrifttimi in amnmr 

cernent de Tannée au i*' jan- 
TÎer. ( Elle commençait alors A 
.PâquDf . ).w UiM même nmurç 
et un mAme poids pour tout U 
royaume. — a[ Cn même droit et 

w^e nême cptitiipue. -^ X4 oqq* 

yersion, en monnaie et en ca- 
nons, deaciloehes superflues.-— 
Une retraite pour les soldats in- 
valides . -— La construction de 
dirers quais et ponts à Paris. — 
LHsolement des ëtablissemens 
insalubres : et tout cela en Î\SM !! 



r 
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nesse y cette reine dont le stylet d'Etienne et de 
Bèze nous traça une image si afiBreuse ^^ que This- 
toire même a dû stigmatiser dans plus d'une page 
dé sa vie ; Catherine de Médicis ^ malgré toute sa 
fierté , ne s'oflfensait j^as toujours d'un pamphlet, 
et même elle souffrait sans colère qu'on en fit 
/ contre elle. La vengeance avait cependant quelque 

empire sur le cœur de Catherine : mais (V elle ay- 
» moit fort les gens savans, et lisoit volontiers , 
»vou se faisoit lire leurs livres^ qu'ils luiprésen- 

» toieut j et les faisoit achepter, jusqu'à lire 

» les belles invectives qui se faisoient contre elle> 
)} dont elle se moquoit et s'en rîbit , sans s'altérer 
» autrement, les appelant bavards et des donneurs 
» de bellevesées. Ainsy usait-elle de ce mot'. » 
L'auteur contemporain auquel j'emprunte ces ré- 
flexions raconte aussi que Catherine de Médicis, 
qui voulait tout savoir , ayant exigé qu'on lui dit 
pourquoi on avait donné le nom de Reine-Mère à 
une coulevrine remarquable par sa force et sa 
longueur, un de ses courtisans, après quelque 
hésitation , eut le courage de lui répondre : a Ma- 
>) dame, on l'appelle Reine-Mère ^ parce qu'elle a 
n un calibre plus grand et plus gros que les au** 

' Discours merveilleux de la Lutheranis et Hugonotis Gallis 

vie, actions et déportemens de âccû/erunt. 0ragniœyV&73,ixi-8^. 

Catherine de Médicis, — « Diato- * Mémoires de Brantôme, 1. 1> 

gus quo multa exponuntur quœ p. 91 de Tëdition citée. 
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très : » et que la reine en rit toute la première'. Ce 
fut Catherine qui empêcha Henri III d^ poursuivre 
Jean Prévost, curé de Saint-Severin , ^t prédica- 
teur de la Ligue y qui y dans un de ses sermons y 
l'avait qualifié de ^/ran^. 

Comment Henri IV aurait-il pu se montrer 
plus sévère en pareilles circonstances ? Le juron 
si connu de ce roi. qui savait vaincre et pardon- 
ner, fermait la bouche à ceux qui eherohaient à 
exciter son indignation contre l'auteur de la sa- 
tire intitulée : Description de tisle des Her^ 
maphrodites^ : « Ventre saint gris! répondait le 
» Béarnais, je me ferois conscience de molesier 
» un homme d'esprit, pour vous avoir dit vos 
» vérités! » C'est le souvenir, encore récent, de 
cette tolérance tant de fois éprouvée , qui faisait 
dire, à l'occasion des libelles publiés contre le 
projet de mariage du fils de Henri avec Anne 
d'Autriche : « Qu'ils sont coupables ceux qui, 



' Mém. de Brant,, t. i, p. 91 . 

' Journal de l'Estoile , t. i , 
noie p. 990. — Remarques sur 
la satire Menippée, p. so5 du 
t. a, ëdit. de 1709. 

' Pièce connue , pubHée d'à* 
bordCen i6o5) sans date, ni nom 
dHmprimeur , et réimprimée 
dans les additions au Journal de 
l'Etoile. Elle est attribuée â uir- 
tus J%omas par l'Etoile , ou 



TTiomas jirtus, selon Godefroy 
et l'abbé Lenglet. L'exemplaire 
in-ia, qui valait à peine dix 
sous, se vendait aux curieux 
jusqu'à deux écus , tant ce li- 
belle fut rechercbé dans sa nou- 
veauté. ( L'Etoile, Journal de 
Henri If^, année 1606. — Avis 
au Lecteur f t. iv du Journal de 
Henri iJIf édit. de ^744.) 
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A depuis trois jours ^ parlent ouvertement des 
N desseins du roy^ non comme subjets fidelles^ 
» mais comme ennemis déclarez ! Pouvait-on, 
M avec, plus de prudence , empescber les entr&* 
n prises tragiques de ces hydres de rébellion , 
M de ces flambeaux de guerres civiles, de ces 
M hommes détestables et pernicieux qui ne noua 
» troubleroient pas maintenant, si le &u roy 
» n'avoit pcMfit esté si clément? H^ary le Grand I 
M prince d'étemelle mémoire, excusesrmoy ai je 
» fais ce rejoroche à votre excessive bonté> et par- 
n donnes à la juste douleur que je ressens de voir 
» l'autorité du roy votre cher fils..» traversée par 
M oeux que toutes sortes de devoirs humains et di- 
^ vins/>bligent plus estroitraient à la conserver : 
» pai^donnez-^noy si j^ ttie plains de votre don* 
» ceur^ et sije déteste leur exeCraUe ingratitude ^ n 
L'histoire et la jurisprudence nous offrent, 
d'ailleurs , plus d'un exemple de la propension 
naturelle de nos rois à Êivoriser le commerce de 
la librairie, à protéger les livres contre le; exac- 
tions du fisc ou d'inutiles rigueurs. On voit, en 
quelque sorte ^ les produits de cette industrie, 
que l'un d'eux a[^lait divine, se confondre dans 
leur pensée avec les choses sacrées , comme à'ils 

■ u4cb^rtUêi mont a la France contre le ^ouP0mcmml de VEm- 
touchant les libelles qu'on sème UU, 1616, iii*8, p. i5 et 16. 
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en eussent fait l'objet d'un culte particulier. La 
lot 4e Qiarles IX qui permet d'exécuter toutes 
personnes ecclésiastiques en leurs meubles , ex<- 
éepte leurs ornemens d'église et leurs bibliothè- 
ques ^ La rareté des métaux précieux et les pro- 
fusions du luxe avaient fait défendre toute e^ 
péoê de dorure^ : une déclaration de Henri III , 
par une faveur spéciale , excepta de cette prohi*^ 
bition la dorure . des livres ^ dont la prérogative 
fut* alors de tout éclipser dans les palais de» 
grands '• C'est au roi qu'assassinèrent les panir- 
pfalets de la ligue, que nous devons ia propaga- 
tion de ces pi^ieux modèles de dâicatesse et de 
goAl qui font, plus que jamais, l'admiration de nos 
bibliophiles, et dont les plus superbes reliures 
des Thouvenin et des Lewis ne sont que des 
copies. Lisez la déclaration de Henri II sur les 
franebises de la librairie, vous reconnaîtrez, dans 
les motifs qui portèrent ce prince à exempter le 
commerce des livres d'un impôt commun à 
toutes les marchandises, l'appréciation la plus 

' Art. 33 de VOrdon, d'Or- La déclaration royale, qui est 

/e'anj^ janTier i56o. du 16 septembre 1677 , ne per- 

* Jtecueil dt Fontanon ^ t* i , met que la dorure de la tnAaohe, 
L. 5. — Traité de la Police f par des filets d*or, et une marque au 
de la Marre, t. i, p. 388 et milieu du plat; mais il n'en fal- 
saiy. , lait pas davantage à un GroUier 

* RecueUde Iféron, t . i , p , 4 m . pour faire dorer ses lirres corn - 
— De la narre , 1. 1 , p. 893. — me il Toulait. 
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sage j la plus libérale que la philosophie ait pu 
faire des avantages de la presse , et le désir sin- 
cère d'en protéger le mouvement et les [uro- 

• duîts \ 

Si vous demandez maintenant quelle était la 
pensée du conseil et des hommes d'État , sur la 
libellé politique, le gouvernement lui-même 
vous répondra par un de ses organes avoués. C'est 
à Sully que s'adressent les réflexions suivantes ; 
c'est au moment de la découverte d'une conspi-- 

' ration dont le succès «ût entraîné la ruine de 
la France et de la maison de Bourbon ^, que le 
ministère faisait proclanMr ces vérités reconnues : 
« Tous les l^slateursnous enseignent. ... que 
» les grandes affiiires ne se peuvent establir icy 
» bas si pures et si nettes de toute injustice et de 
» tous inconvéniens , qu'elles ne soient subjettes 
» aux doléances de quelques uns, qui seroient 
» justes n'estoit qu'elles sont compensées par Tu- 
» tilité publique. Tellement que, de là, les per- 
M turbateurs de toute sorte d'estats n'ont que 
» trop souvent pris leur advantage et leur appoint 
» pour séduire et desbaucher le populaire, qui, 
» néantmoins, s'est toujours mal trouvé de les 
» croire et de se laisser emporter si facilement. . • 



' Déclaration du iZsept. i553. coûta la yie au maréchal de Bi- 
* La conspiration de 1602, qui ron. 
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» Four le poinct de liberté, c'est bien le dernier 
» qu'on couche en jeu pour donner vogue aux 
» révoltes ; mais si n'estril pas de moindre effi- 
» cace que celuy de religion ou de bien public , 
» duquel il semble faire part^ comme estant du 

» mesme genre des souverains biens Il n'y 

» a rien, de vra/, si précieua: et si doux que 
» la Uberté, qui, sans doute, peut estre coUoquée 
» au plus haut rang de tous les heurs des mor- 
» tel^, comme la sen^itude est le plus malencon- 
» treux de tous leurs maux, en tant que nous 
» sommes naiz èkthonneur. Mais tel crie liberté, 

M liberté! qui ne sait que c'est La liberté 

» n'est autre chose qu'une légitime puissance que 
» chascun a de disposer du sien à son plaisir..., 
» ce qui ne peut estre sans seureté, ni la cureté 
» sans l'autorité publique, ni l'autorité sans puis- 
» sauce, ni la puissance sans obéissance et com- 
M mandement ^ m 

Ailleurs, une victime de la Ligue, rappelant 
les cruautés et l'intolérance de la révolte , s'écrie : 
.0 loi Porcie et des magistrats! O douce voix 
de liberté et des commandemens modérés de nos 
Rojrs '. 

'Parénétic, ou Discours de lier, i6os, pet. in-8 de 4o pages, 

remonslrance au peuple franuxÀs non compris le titre et Tëpltre a 

sur le subjet de la Conspiraiion Rosnjr. 

contre ('Estât, Paris, P. Gheva- ' Pièce orig. du même régne. 
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Ces exemples de conscience et de libéralité po^ 
litique^ de la part du chef de l'état et de son gou- 
vernement^ expliquent assez comment la loi si 
dure de l'imprimerie et de la librairie pouvait 
être méconnue^ violée ^ ou fort adoucie dans son 
application aux infracteurs. 

Il est certain que cette Im était une chose ^ et 
l'état réel de la presse une tout autre chose. On 
ne saurait donc conclure du droit au fait , et ré«- 
ciproqu^Qoent^ sans tomber dans une erreur insdu*^ 
tenable. Le Français vif , passionné , ihc^ile , 
excessif dans ses sentimens comme dans toutes 
ses actions , n'est pas un peuple jiont on puisse 
juger l'état par ses lois. Sa pensée d'hier ne fut 
pas toujoui's celle de l'homme d'aujourd'hui; et> en 
France , tout est et a toujours été français ^ Il est 
incontestable que, depuis les demiéres^ années du 
règne de François V" , la sévérité des édits de ré** 
pression et des arrêts des cours n'a fait que^^'ao* 
croître et s'étendre jusqu'à la fin des guerres ci- 



■ On a va ( page 23 ) qa*un 
écrit en faveur des rois contre 
le pape fut supprime en 1610 j 
mais non pas, que nous sa- 
chions, parce qu'on y lisait : 
(c Le nonce , en promettant au 
M.chaocelier de remédier au 
» mal, s'est mpcquë de lui.... Il 
» cognoit rhumeur françoise 



tt estre sensible en la fraische 
» douleur de la playe, et oa- 
» blieuse en Tenvieillissement 
» d'icelie d'en recercher la ven* 
» geance. Il sait bien qu'entre 
» fious gui ha temps ha vie. » 

( Le Tocsin au Roy et h la 
Royne*) 
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viles ^ dans le siècle suivant; mais il n'est pas 
vrai que les condamnations^ encore moins les 
exécutions réelles, se soient étendues et multipliées 
dans la même proportion ; et cela se conçoit. Les 
ordonnances si célèbres de Ghâteaubriant, d'Or- 
léans, de Moulins, de Blois, de Nantes, n'ont 
jamais été rayées de nos anciens codes dans leurs 
dispositions pénales relatives à la presse; mais , 
soit tolérance naturelle de la part de nos rois , 
soit que l'extrême rigueur des mesures répres- 
sives provoquées par un péril imminent ait été 
ensuite tempérée par l'effet d'une^ position moins 
critique , ou par le danger d'une réparation plus 
à craindre (pie le délit même , il est évident que 
les lois de la presse n'ont été exécutées que de 
loin en loin , et lorsqu'un coupable audacieux , 
un fanatique indomptable , un fou à lier, venait 
braver la justice jusque sous le glaive qui le me- 
naçait. Encore une fois, il n'est pas ici question 
' des peines prononcées , des condamnations subies 
pour crime d'hérésie, mais upiquement des lois de 
la presse. Si les faits qui viennent d'être rappelés 
n'étaient pas une preuve suffisante du sommeil ou 
de la violation de ces lois, on en trouverait une 
autre sans réplique dans le fréquent renouvelle- 
ment des mêmes dispositions pendant un demi- 
siècle et plus. L'arrêt que l'on respecte, la loi 
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qu'on exécute ne parlent qu'une fois^ et c'est pour 
toujours. On ne sera donc pas surpris de cette 
multitude de pamphlets qui , nés de nos discordes 
civiles , pullulèrent en France jusqu'au rétablis- 
sement de la paix intérieure et de la puissance qui 
la protégeait. 

Au reste, la satire du Tigre ^ dirigée contre le 
cardinal de Lorraine, et cent autres libelles de 
même force, ne prouvent rien ni pour ni contre 
la liberté de la presse. La Cordonnière de Lou-- 
dun — Les faisions de Raèhi Senoni — La 
Miliade\ parurent à Paris ^ sous le ministère, 
et pour ainsi dire à la barbe dé l'homme redou- 
table qu'on y déchirait. Il en fut de même du 
libelle intitulé : Y Impiété sanglante du cardinal 



' La Cordonnière de Loudun ; 
aliâs , Lettre de la Cordonnière 
h la Reine ntère. Il est ëyidtnt 
que ce libelle fut publié du 
temps de Richelieu , puisque 
le père Joseph accusa Urbain 
Grandier d'en être l'auteur, et 
que cette imputation, quoique 
dënuëe de toute vraisemblance, 
servit de prologue au drame de 
la Possession des ursulines de 
Loudun. ( f^o>y, le Ménagianaj 
t. lY , p. 4a et suiv. ) La même 
pièce a été réimprimée après la 
mort du cardinal , avec les Vi- 
sions de Rabbi Benoni ( Rabbi 
Benoni Visiones et Doctrina ) , 



qui avaient paru en i635, et plu- 
sieurs autres* satires à la même 
adresse, d'abord dans un recueil 
in- 4^ de i644, ensuite dans un 
autre recueil in -8*. Quant à la 
MUiade , dont il existe aussi 
plusieurs éditions in-4^ et in-8^, 
il suffit de la lire pour ne pas 
douter qu'elle n'ait été lancée 
contre Richelieu- vivant , et si 
bien vivant qu'il fit mettre à la 
Bastille le poète Charles Beyz, 
soupçonné d'en être l'auteur, 
quoiqu'il ne le fût point. La 
première édition de ce poème 
satirique peut être rapportée à 
l'année i636. 
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de RicheUeu; aliàs^ la Translation des reliques 
de saint Fiacre, pour guérir le cul pourri de 
Son Éminence. On osa imprimer et répandre , à 
Paris ^ une pareille brochure en présence de Ri- 
chelieu ; ce ijui ne prouve pas , apparemment ^ 
que l'héritier de la politique de Louis XI se 
soit prêté à l'outrage^ ou que la loi ait failli dans 
ses mains pour le punir. Le géant craint^ et dès 
lors respecté par les mirmidons de l'espèce, ne 
put échapper aux attaques de quelques hommes 
doués d'un grand courage; on voit moins , beau- 
coup moins de pamphlets sous son ministère 
que soud^^es ministres précédens; mais enfin, 
on en voit, et des plus atroces que la haine et 
l'ambition déçues aient jamais vomis contre la 
toute-puissance d'un homme d'état. C'est que les 
écrits clandestins sont de tous le^ régimes. Il en 
résulté seulement qu'à toutes ^es époques de 
troubles et d'agitations politiques, les pamphle-* 
taires n'ont pas manqué en France, et rien de plus. 
« Jamais on ne vit règne, tant fut-il heureux^ 
» qui n'ait eu des contradicteurs; c'est un vice 
» attaché à nostre nature , et non pas à l'époque. . . 
» Il ne faut point doubter qu'il n'y ait eu des 
» mal-contents sous lé règne d'Auguste et de 
» Trajan, sous celuy de Gharlemagne et de S. 
» Louys; il y en aura tant que le monde seÉ*a 
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» monde. C'est pourquoy on ne se doit point 
» estonner des plainctes injustes qu'on fait du 
» gouvernement de l'estat *. » / 

Nen^ sans doute, on ne doit ni s'ëtonnéi^ de ce 
dérèglement social y vieux comme \\ civilisation, 
ni prétendre apprécier le degré de liberté laissé 
aux pamphlétaires par le nombre et Taudace des 
écrits clandestins. Un libelliste anonyme s'effiraie 
ou rougît de son propre ouvrage. Que la presse soit 
libre ou non , il ne se nomme pas , et n'en lait pas 
moins des libelles. 

Il faut donc mettre hors de question : 

D'abord, les livres publiés clandestinement ^ 
sans nom d'auteur ni d'imprimeur : 

Ensuite , les écrits imprimés et vendus pubU- 
quem^it sous l'inftuence et la protection d'un parti 
saisi de l'autorité , même ceux qui sont revêtus de 
permisd^Tmprîmeretdepririléges sérieux, comme 
la phipart des brochures datées de 1689 à t594« 
N'oublions pas que le livre infime du Martyre 
dé Jacques Clément 'punit sous les auspices de 
la première cour souveraine du royaume ^} que 



' Adifertissmuent k la Frmicê » DomimtfnejConi«nantauvray 

iofhmU 2e4 libelles qy^o^ shm » toutes^ les fiorticularUés de sa 

4:oa^re le gow^ernement de l'Es* » saincte résolution et très heu- 

tiA, i6«S. • ^^^ •'irdse enirepnse ytmeouire 

■^^Le Mftrtprre deJHr^ J^^ » de Ueuty de Valois» « A Fa - 

»> ques Clément, de Vordre Saint ris, chez Robert le Fiselier , rue 



J 
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le Farlament de Toulouse ordonna des prières et 
wie pnocessioo sol^acmèlle en acticms de grâces de 
l'heureusedéUvrancedupayspàrlemeurtredeson 
roi \ ; que ceux de Paris, de Rouen^ de Dijon, et plu- 
sieurs autre3 , défendirent, sous peine de la vie, de 
servir la cause de Henri IV contre la Ligue ^; et , 
quant aux faits particuliers, pour savoir jusqu'à 
quel point on pouv^aiit insulter à visage découveirt 
un souverain ihéconnu et jpersécuté par une fac- 
tion , il nous suffira d*6uvrîr , entre vingt libelles 
signés et privilégiés, du même genre, le Banquet 
et après disnée^ du. conte d'Arête , ou U se 
trifiçtfi.ide hfUfsimjuUUtm du Roi de Nwarre 
et des. imeurs de ses partisans ' : à Paris, pour 



Sttnt^|a£4|iitetv à ia tttde d^r^r 

i&6qj( avec jpermissjù^n, ■ , . 

Eè's l)^héaictms , q[ue l^auteur 

poi»«uivirent pour ce fait ^eut 
TiMJni] ei\e ï*arlémfeiit de^a- 
19^ j t^jf^iiri (KMir le inâvi^llâW ' . 
rendit, le la septembre i58^, 
ûii^àr)fèti{vA aotorba lef^ pho- ' 

plai&e^du livre, jusqu'à ce ^ue 
l^^bnahgetAéÎEit du fedilUi m- 
^Dl^lH"'*^ <Hdpiina2| eponèm^,^ . 
temps, eût été exécuté ; ce^à quoi 
l'auteur se soumit. Ainsi, la ^re~ 
mièfe*eQttt-âA royamme'tté rît 
rien à reprendre dans l^ei]Mil6- 
gîvèi'^aft m^HilmeoM'^u rë- 
gibide j qûè «|tt«lq«mr mdtfer à^hw^ 



t gttetïottti» quidtvieEât blessé la 
susecptibilité d'un couvent ! I 
I^e feuillet refait est cbiftré 3i- 

^. .lu diffémM àtt curaeiéres 
^pourrait donner lieu de «uppo- 
éet qu^ âppartiftQt à une autre 
fSJHiqiçk , ««fit fin «e ti^mpemit. 
' Arj'ê^s du. a a août 1 68^ ' 
V'Atr^s des Parlement : dé 
iI)ffÎM4f>«tpbc« tâSoet&maf» 
4&do^e Qijon, la #oût 1^89 > 
tâc^ltocMn; ^ janTriéMôga, c^ au- 
tres : .toutes p^^ci^ j^blié^é sé- 
parément dans la forme des 
pamphlets f et , malgré leur au- 
fhewtièité vte n'¥t^t que ovlà. 
* i^r liéiai» d^Orlâixis,< dont 
la famille n'avait rien de «tom- 
thnmttvét lé iMn80n> rof^^è de 



\ 
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GuHlaume Bichon ^demeurant rue Saint-Jacques, 
au Bichot , i 5q^ , avec privilège. Nous y remar^ 
querons d'abord des vers tels que ceux-ci : 

tt J'ai veu, ces jours passés, et, comme moi, la France* 

» A veu ce trait marqué de parfidte impudence , 

»> Qu'ils nomoyent très chrestien ce monstre béarnois, 

^ Bien qu'il eust contre Christ endossé le haniCHS. 

M A grand peine ayoit-il , par une /einte messe , 

» Résolu de piper la françoyse noblesse , 

» Qu'ils le faisoient un saint , et disoient , ces rieux , 

» Qu'il jettoit à pleins seaux des lannes de ses yeux : 

» Et lorsqu'on publia cette farce nouvelle , 

» A ce saint vermoulu tous portaient leur chandelle , 

» Et baisoient à troupeaux les mains ^^pleds pondretix^ ' 

9 De ce monstjse ^corcheutde nas frères de. Dreux, » % ^ 

' L'auteur est tout aussi aimable dans sa prose 
que dans ses vers. Que devait-on faire des prôdi- 
cans et de tous les ministres du culte {Mrôtestant ? 
<( U fallait^ selon lui^ les bailley au seize de Fa-- 
» ris la veille de la Sainct Jehan ^ afin d'en faire 
» offirande à S . Jehan en grève , et, que ataçhez 
» comme fagots dMttisle pied jusquesau sommet 
>) de ce haut arbre, et leurRoj dans le muidoù 
» Von met les chats ^, on eust fait un sacrifice 

France , et jjput le Uyre.réTolta édition de cette satire , en gros 

tQ«8 les g)e|ifl hounél^es , même caractères. 

Ies.li|(ueur8. ^ : * GVtait Fasage., ancienni^, 

' Fag. 34 et ^b. de la .bomske, ment de.4ttsp«iidre à Tarbre du 
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» agréable au qiel et délectable à toute la terre '• » 

Après la tragédie y la force : 

(( Le collecteur des tailles de mon village , qu'ils 
» appellent le coleteux y assure qu'à la messe , au 
» lieu de dire : « Mea culpuy mea culpa, mea 
n gra^issùna culpa , le- Béarnais disait tout bas : , 
» Sije^ atrape , si je lesatrape, si je les atrape, 
» je ne leur failliray pas '. >i 

Eh bien ! le même écrivain , après avoii* vomi 
les invectives les plus grossières contre son roi 
malheureux, nesavait quels termes employerpour 
louer dignement ce grand prince lorsqu'il eut re- 
conquis son royaume. Le monstre^ écorcheur des 
frères de Dreux y était devenu un lion formidable, 
un aigle que le tonnerre n'avait pu épouvanter , 
un Hercule vainqueur de l'Hydre , un Alexandre 
en qui tout n'était qu'honneur et grandeur , dont 



fea de la Saint-Jean un ton - 
neau, un sac ou un panier plein 
de chats , dont on faisait une 
sorte dç sacrifice pour amuser 
le peuple. On trouve dans les 
registres de la ville de Paris du 
XVI* siècle, qu'il fut « payé à 
» Lucas Pommereux , l'un des 
» commissaires des quais de la 
» ville , cent sols parisis , pour 
» avoir fourni, durant trois an- 
n nées finies à la Saint - Jean 
» 1673 , tous les chats qu'il fal- 



» laU audit feu , comme de cou- 
9 tume f et même pour avoir 
» fourni , il y a un an , où le roi 
»y assista, un renard, pour 
» donner plaisir à S. M., et pour 
» avoir fourni un grand sac de 
» toile où estoientlesdits chats.» 

Voy., sur ce sujet , Zellre d^ 
l'abbé Lebeuf, Journal de Ver- 
dun, août 1751J et Sauvai, An- 
tiquités de Paris y t. m , p. 63i. 

' Pages SÔ2-53. 

* Page 167. 

4 
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la sueur même senttdt le tniisc^ Voilà l'espèce 
la plus méprisable des libellistes : Us déchirent 
comme d'autres flattent^ arec le même courage 
et le même désintéressement. 

On doit^ enfin , mettre hors de ligne les libdlles 
impt^imés sons des noms supposés/ et qui ren* 
trent dans la classe des publications clan^tines : 
nous y reviendrons. Restent les livres avoués par 
leurs auteurs > portait des noms d'îillprimeurs 
connus , et publiés avec la permission ou Sous la 
surveillanee d'une police tiéelle» De là ^ et non dé 
tout autre produit de la pr^sse^ doit sortir l'at^^ 
ment pour ou contre \efait considéré dans sofi 
raj[)pdrt avec lé drôiL Mais il n'en faut pas davaA^ 
tagd pour prouver que la pfessé, malgré la sévé^ 
rite des lois^ jouissait d'uile liberté dont l'abus 
méàie n'était pad réprimé. Le càt*attère et le sort 
des livres les plus fameux, dans l'ordre des publi- 
cations légales, ne peuvent laisser aucun doute'sur 
l'indulgence et la facilité de la magistrature qui 
les autorisait. L'hérésie, le cynisme, le scepticisme 
religieux , Tesprit d'innovation , la satire ou bouf- 
fonne ou m(H[*dante de l'église et du trône, s'é- 
taient montrés à découvert ou à peine déguisés par 
Fart de l'écrivain, sous les noms de Marot, de Du 

' Remerciement au Roy y par Louis dX)rlëan8. Paris , Chaudière , 
Co4. 
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Moulin^ de ]labe)ais^ de Spifame^ de Montagne 
et de tant d'autres ; dan^ des livres imprimés ayec 
privilège, vendus publiquement, qui trouvaiwt 
placie dans les Ubliothèques des plus graves ma?* 
gistrats, que le même si^le vit se reproduire 
vingt fois sous les presses des principales villes du 
royaume. Ces écrits étaientlus, appréciés, recberr 
chés, loués 9 quelquefois qmsurés, mais bénigne* 
fient, par des docteurs in utroquejurei ef je ne 
saohe pas que Marot, Du Moulin, RabelAis, Spifa- 
me, Montagne et eonswts aienjt été jamais fii^gés, 
encore moins pendus, pour lea avoir créé^ et mi3 
au iqoBda saqif^ faireun mystère de leur paternité ' . 
l(éïsi était, en e£bt, b tolérance, disons niéme 
la négligence de l'autorité publique en position de 

■ Le IV* ËTre de Pantagruel tiVtait rien moins que bon ca- 
fut condamné, le i" mars 1661, tholique, comme on «ait. fies 
par la Facnltë de théologie. En Registres du Parlement , sous la 
mai et juin i56s, condamnation date de mai 1537 , font mention 
du Commentaire de Db Moulin d^un avis donné à la cour , par 
sur TEdit contre les petites da> le premier président , « qu'en 
tes. Grande rameur au Palais et » une boutique d'imprimeur on 
en Sorbonne \ mais point d'ezé- » avait trouvé de trét-méchants 
cation. En septembre, même » livres, même de Clément Ma* 
année -, Raoul Spifame est ad- » rot. » Ce poète fat puni plus 
monesté de ne .plus composer d'une fois , et très sévèrement ,- 
certains livres et épigrammes maispoar ses scrttises et les dé- 
satiriques; mais point de pri- réglNnensde sa conduite , bien 
son ; et, pour tout amendement, plus que pour ses livres, que l'on 
Fauteur fait paraître , sous son continuait d'imprimer et de 
nom y le recnefl de ces satires vendre , sans que l'autorité j 
qu'on lui défendait de compo- ^ jsAi obstacle. Ainsi, mon obser* 
ser. Quant à Clément Marot , il dation subsiste. 
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se faire Respecter ^ qu'elle souffrait que Ton ven- 
dit au peuple des rues , que l'on criât dans les 
principales villes dil royaume , des brochures de 
circonstances, san^ noms d'auteur ni d'impri- 
meur , sans rien qui garantit l'accomplissement 
des plus simples formalités auxquelles la presse 
avait toujours été soumise. Plusieurs privilèges 
de livres opposés à des publications antérieures, 
incomplètes ou inexactes, fournissent la preuve 
de cette singulière insouciance ^ Il est vrai que 
ces écrits étaient ordinairement des niaiseries 
sans conséquence, des relations plus merveilleuses 
qu'hostiles , plus absurdes que dangereuses pour 
le repos public. Mais la satire se glissait quelqùe-- 



' Exemple, « Pour ce que par 
» cy devant on ha imprimé et 
» exposé en vente plusieurs li- 
» yres et cayers de VEntrëe da 
» Roy et de la Royne faicte en 
» leur bonne ville de Lyon, les- 
» quelz se trouvent incorrectz , 
» mensongiers et erronés , tai- 
u 8ant«n plusieurs endroitz ce 
» qui ha esté faict , et d^aultres 
» pervertissant l'ordre desdic- 
V tes Entrées, et abusant, par ce 
]» moyen , les lecteurs de fribles 
' » et mensonges au grand désa- 
» vantaige de la dicte ville, et. . . 
M ... mesmemént contrevenants 
» aux edictz de ne rien impri- 
» mer sans auctorité de justice 



x> et sans que l'imprimeur y 
» mette son nom , ce que ont 
» teu, et par ce vîendroient pu- 
» nissables si les imprimeurs 
» desdictes Entrées estoy eut ap- 
» prehendez. » {Privilège fran- 
çais de la Relation de PEntrée 
de Henri II et de Catherine de 
Médicis a Lyon , publiée, en itar 
lien , sous le titre de La magni- 
Jica et triurnphale Entrata del 
Christ. Re di Francia HenHco 
seconda di guesto nome,JaUa 
nella nobile citth di Lyone a luy 
étala sua Serenissima consorte 
Catherina, alU 21 di sept, i548. 
Jn Lyone j 6. RoviUio. i54g , 
in.4^ } 
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fois dans les livres les plus innocens en appa- 
rence, et l'on voit que l'artifice des pamphlé- 
taires avait beau jeu en temps de paix. Sous le 
règne de Henri II , l'art des Priscien et des Des- 
pautère était devenu un thème à déclamations 
contre le pape, et l'esprit du schisme avait péné- 
tré jusque dans le sanctuaire de la syntaxe* Plus 
tard , le libelle politique s'ouvrit des voies sem- 
Uables pour arriver à couvert, sans éclat, et mas- 
qué, jusqu'à la porte de ceux qui ne lui auraient 
pas ouvert, s'il se fût nommé en y heurtant. 
Croh*ait-on que le poème du Tasse servit comme 
d'enveloppe à des vers satiriques et séditieux 
contre le roi et l'Etat ; qu'on imagina d'adapter 
ces vers au vingtièDae chant de la Jérusalem dé- 
livrée, dans une réimpression de iSgS,. et que 
vraisemblableçient il existe encore des exemplaires 
id^(Mtte!édition,.où l'on sciait loin de soupçoimer 
une pareille variante?. Ce fait curieux, trop né- 
gligé peut-être par les bibliograjphes,, se trouve 
ccmsigné dans les Registres du Parlement. L'arrêt 
qui ordonne, non la suppression du livre ^ mais 
seulement la radiation des vers, qualifiés diffa^ 
matoires contre les rois Henri III et Henri IV ^ 
y est rapporté sous la date du i " septembre iSgS^ 
On ferait un livre des seuls titres des pamphlets 

' Exti\ des Registres duParl. Collect. particulière, MS. 
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doitt la pdtce du seîziénie siècle a autorisé ou 
souS^ la puMication, pouvant s Y opposer. 

L'histoire de la pnocédiH^ d'Anne du Boui^, 
la France Turquie^ les Lunettes de crystal de 
roche ^ le Tocsin conltre les massacreurs , l'Éloge 
de l'assâSsin du prinée d'Orange^ et nombre 
d'autres écrits de même source^ qui sont autant 
de sàtirefâ dès- actes du gouvernement et du cfaief 
de l'État , ont été publiés ouv^ttement, avec date^ 
nôn^s d'imprimieur et de lieu/et tiaéme avec prik 
vilégë^ à des éfK)^és où le si^e de l'autorité n'4^ 
tait psts envahi par la febdition. Si les lois de k 
prëè^ îéussent éfeéexécutées , quel imprimeur au« 
râtit osé ^e dédarer compUce d'une relation où le 
coupable, pehdu la veille, en v«rttt d'un arf^t'de 
la justice souveraine, est représenté comme un 
martyr de sa religi(m'et de l^ÎÈfiquîtë dutrâmnal 
qtii le condaniiia'? Quel libraire aurait àvooé 
publiquement et de gaieté de coeur un appel fiût 
à l'étranger epuëmi de la France , ptmr prot^^er 
les fiireui*s d'un parli édntreles €xcês d'tm â»l3« 
partî^ ? C'était en t585, avant la toMè^iH^asil»! 



l 'ùûqne jugemen^ etjausse pro- Uarceaa, 1 56s, pet. in-8^. — La 

cédurejcâte contre lefidelleser- même pièce se trooTC dans les 

viteur èle IHeu AiriiB tft Boukc^ Mémoires dn n^iie -éfi '€ki*"^ 

conseillier Sa confession de les IX. 

foif son constant martyr et héU- » Le Tocsmn contre ifc» mas" 
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de la hipi^f que Jean /du Carroy , impiûieur 
au fnonl; Saiut-Hibuve , la providence des li- 
beUifttes^ se proela^ait éditeur d'une preodà^ 
apologie du lucide , qui devait firayer la vdie à 
lacqufts dément ; 4î'était sou9 sa reepoufiabilité 
peraoïuielte qu'il imqNnimiît et anneiiçait puUt- 
quemeiit ce Les cruels jet hanibUs tormens de 
Baiiha^ar Gérard Bour^m^n^n, V4^ martyr, 
SQ^ffkrtz fin teaeé)uthn de sa glorieuse et mé^ 
mpmhJe moH. Pour awir tué GuiUcuime de 
Mim^smi^, prince dOmnge, .emimemy de son 
r^^etd^ fÉgiiée,ciHhQiifut\ Si les kûi annaieDt 
étéri?speQfa5es^ «sttce que Frédéric iforel^.if?ipri- 
meur dtf roi, Aoraît ^eu l'impudeHr de contce*- 
si^er un çampUet >t6l quje k J^ranee Tur^ 
ftée^; un Ivme où €albeviae de Médiaie^ pkâiiede 
puîs«a«ee et 4e ^^ie ^ esl a^oittée d'avoir emp^i- 
SdNwé tes prinees .et ies hommes d'État .que le 
peu|ile vegpattait le .phia; w Vou Êût^d^^n roi de 
FfffHiee uneJbaxttssse qui dispose à son gré .de la 
¥Îe<0t desfeiens^eses siqets; où l'on orgaiôse la 
Féiâlisttnoe d-^M ^aesociation dont le prender de*- 



sttàréurs et auteurs des confu- * A Paris , chez Jean du Car- 

sici^éf» iFifaapc , f^ffM^ ^ tous ,Koy ^in^riffcur ,»p ncwt Baiint-. 

les princes chrestiens. A Reims, Hilaire, rue d'Ecosse , in-8^ de 

de Timprimerie de Jean Mar- i4 pages. Pièce fort rare. Ce 

tin , 1679, in-S^* clu Carroy nous retiendra. 

' Enneni de l'ennemi de la 
France . 
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voir sera de refuser l'impôt? Le projet est curieux ; 
il confirme cette vérité vulgaire qu'il n'y a rien 
de nouveau en ce monde. Après avoir donné son 
plan de réforme en plusieurs articles , dont les 
principaux sont ^ que la reine-mère sera enfermée 
dans un couvent , et le ministère changé ^ l'auteur 
ajoute : (c Et néantmoins, jusques à ce que les 
» ditz articles soyent mis à exécution^ et les estataft 
» généraux tenus en la forme requise ^ qu'il ne 
>i soit fourni aucuns deniers de taille , subsides et 
» autres deniers ordinaires et extraordinaires pour 
» estré portez et renduz en lieu où ils puissent. 
» servir de coucteau aux ministres de Sa Afejesté^ 
» pour nous coupper la gcxrge. Pour ce qu'estans 
» forts et puissans par le moyen desditz deniers 
» exigez soiis belles couvertures , et par celles 
» qui servent aûjourd'huy plus que jamais à 
» tromper le monde ^ ils forcent et contraignent 
» im chascunà l'obeyssance d'une pasdon, d'fine 
» tyrannie et d^autr^ appetitz désordonnez qui 
>^ commandent aux ministres conseilliers ^étgou-^ 
» veitieors du roy et de la royne sa màre« Be 
» Paris, au mois de septembre iSyS *. » On voit 
que les oppositions de tous les temps se ressem- 



' La France Turquie , c'est à de France pour réduire le 
dire Conseils et Mqyens tenus royaulme en tel estât que 
par les ennemis de la couronne la tyrannie turquesque. — 



! 
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bien t. Voulez-vous, savoir quelles ruses on em- 
ployait, quels ressorts on faisait jouer pour aigrir 
et soulever le peuple en faveur des Bourguignons 
contre les Armagnacs , ou des Anglais contre la 
France, au commencement du quinzième siècle? 
Relisez les mémoires de la fin du dix-nneùvième, et 
vous serea; instruit. 

' Quoiqu'il en soit, ppur que des nrans propres 
aient pu êtl*e risqués en tète de pareils écrits , il 
fallaif bien que les'^lois de là presse fiiséent aussi 
modérées dans leur application qu'dles^taient sé- 
vérei dans leurs dispositions répresMves; et tel 
e9ti ^: effets le n^nitpit cKrdtnaire d'une pénalité 
outrée» "Lea lîbetK$tes ne le savaient que trop: 
voyez comme ils se mettent à leur aise dans leur 
causf^i^aTecrle ^^lie , mm la cautioh du libraire 
qi4 les impiiiiiieetse ndmtee. 

(f Puisque maintenant, avec plus de détestatiùn; 

n et perfidie que jamais, ils (la cour et les* 

>).)9)kii3trtô) rompent tous: droicts divins et hu- 
» ; iaaiiii&« . ; . . ^ c'est raison aussy qu'on les^sogitoîsse 
>»«4^pJlu$^^eiàplus^...«; vrày est qu'ils. se soucient 

L* Ànû)mflr^ifiàqùe du ch^ûUer p pHmeur du Roy y 1675, aveepH- 

P^^nctU. i-XiiiM&es dé crystajLde viMge ; in-S**. On ks réprima. 

roche..» poujc servir de contre- ensuite avec la souscription :, 

pèison à F AMipkarmaque, ' ' ■ ' Orléans ; de timpràherie de 

, Ce^ /pi^ce9 pururGUt d'abord Thibfuli dès Murs, t {^76 j inéine 

sous l'indication : Imprimé a format. 
Paris paff Frédéric Morel , im- 
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H peu de tout <% qœ l'on puUie d'eux ^ veu que 
» dès long'tempç ik^scmt faitireer(»Pei{u'à4SofUf)8 
» d'^pée ils coBti^drout Dieu m^sme de s« te- 
I) nîr enfermé au del...... Mais'^sdb ne dégousie 

» poiot les hoiKiïnes qui ont Te^irit ei la tiaftiu 
» pvo|M« à s'opposa:* au mal; ctfr ils êSvei^ que 
» les mocqueurs et auteurs de eonftiston ne sa«- 
» roieat^ quelque nûne qu'ils faceiit^ arradier le 
» 1^ qui leur pique ee reste de eonsdenee qu^ls 

» Yendrofenli ne sentk* nullement • Tëindiâ 

» done*qùe72m^ /ivofu^ queque n^e , et que^leuriF 
n mênaees €t leurs coups W4 se Umc^ient fas ënr 
n corèppur nosù^e regard, c'est rtaiisoh qu'dn eti^ 
» (tende*... eomiâen nostre condition est mdlieu- 
» reuse^* CeôS juin 1577 S *^ ' 

'C^est ainsi qu'ion lîrmo «ne aiitoi^é dent an 
croit n'avoir rien à criéfikitis. OnauMtt pu^(£a^ls$ 
mémëg ^bseé à Richelieu 0U à Lonis |£fl$ mais 
quel homme >las de vii^re 7 aurait mis son^nom?^ 

On pense bien , au «sut^s , que iës ttbëltes im^ 
ppÎHiës smts des ifiotôs ecmiiffs n'^étaient pafs léus 
sérieusemeait aTOués* f 1 en ;e&isle • b^actcoop dent 
les prétendus auteurs ou éditeurs ne SQot que des 
pseudonymes, et l'imposture n'est pas toujours 
faqile à reconnaître. Par exemplç.^ la Prose du 
clergé de Paris est assurément la satire la plus 

Préface du Tocsain contre Us Massacreurs, édition de Reims. 
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licen(»ëu8e , la plus violente , et , il faut bien en con- 
venir f la pins horriblement bdie ^ Domine poésie , 
qu'aient inspirée la dâiestation de l'assassinat de 
Heari Illetlesdéportailensde laduchessedeM ont- 
pensier> sœur des (kiise. Leiextelatîn parMsous le 
nom de rimprinieiiT^îbraire SâNistieD' Nivelle^ 
aveektnidiittieû^Ki vers finançaispmrtMitleiionde 
Pigenat> ciii^ de^S<inMHio»las«des-C3iàmps , a»*- 
icpiel on l'attriboe encore tans réflteîon ^ Or^îi y 
a îoi double menspn^ : Pigenat^ ligueur Kuforaé, 
n'a pas plus traduit la Prose oontre les meurtriers 
de Henri 111% ^e Nivelle, impmneiur de l'I>- 
mùtàip ne l'a.imfrâiée^ C'est par détrisioÉiy et, 



' Prosa cleri parisiewis , ad 
ducem'de Menùj post cœdem re- 
. gig Hentiù III, it^Mété-^t^iOfè 
Sebastiaivum Nivellium .typto- 
grapbdmlJiuoms. iSSg. — (^ 
la wte ) { •»- Piioè9 du^Tjgé 4^ 
Paris addrrssee (sic) au duc de 
Htajrne àf^s le meurtre du rfd 
Boni if /.Tsaudiiiee «A*CBt>c«!Îa 
par M. Pierre Pighenat, cur($ de 
8. ^iiiéHhi é^^ChBmfàj^Pîhee 
dieJa jdus.^roade rareid. 

* Pigenat était du nombre des 
quarante ligueurs iqoi ms&éiA 
signé ^.act^ de d^^dation de 
Henri III. 

au parti de la Ligue , jouissait 
d^une assez bonne tépatatioii 
comme libraire, et il citait méiM 



brave à Poccasion. Cest lui qui^ 
dans la nuit èû lo septembre 
nkfi^ i «coomppgaé de VwmiM- 
Baledens , fît manquer un coup 
'de main des ateîi^geans royalitf- 
•tes^.^ ui Awent ^xmàtà^^é^ffu^k' 
les cootre le mur des je'si^- 
tes, ptmr^nrptcnd^l*àris. Ba- 
lèNdea» «ou|^ la mm du .pre- 
mier qui parut sur la muraille ; 
^ïyéfit «*tecriiiia df^^lètèt'^ 

.4;^UefiolllrelVdlfUe^di^pSMeii9r 
un autre j et tout était fini, ou 
Il peu {irC«,'4aMafë8'bMlri^6is 
«Bcoururenjt aw bruit 4ii tocsin 
qui ayait alarmé tout Paris. 
{Jhka^iuâàii, régné d»UéHiàtiy, 
par de l'Ëtoile, t. i, p. 85j^ et 
t. m, f>« a6i, «dftu de i74i .) 
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en quelque sorte, par antiphrase, que les vrais 
coupables l'ont mise sur le compte de ces deux sup- 
pôts de la Ligue , bien persuadés que le public du 
temps ne prendrait pas le change. Il en est de même 
des Facéties politiques supposées de Chicot ou de 

P/er/Te£/a/?bwrZeyejçMe,qu'onaprisquelquefois 
pour^es magistrats on des écrivains de profession, 
et qui n'étaient que des bouffons dont le peuple 
s'aihusait pendant la Ligue. Les libellîstes se cou^ 
vraient de leurs noms sans conséquence , comme , 
vingt ans après, ils empruntérfent ceux de maître 
Guillaume et- de Mathurine, autres personnages 
de même étoffe, bien innocens de tout ce qu'on 
leur faisait dire K En thèse générale, lorsqu'un ou- 
vrage satirique porte un nom d'auteur, sans nom 
d'imprimeur, il y a beaucoup à parier que le pre- 
mier est im pseudonyme. Ainsi, on ne croira pas, 
sans examen, qu'un Nicolas dé Montand, soi- 
disant auteur du Miroir des Français^ aitbéné- 
volement signé une Épître dédicatoire à Louise 
de Lorraine, épouse de Henri m, dans laquelle 
on trouve des réflexions sur la reine-mère ,' aussi 
malicieusement naïves que œlles^^i .: 

« D'autant que le règlement d'un royaume dë- 
» sole tel qpe le nostre n'est pas de petite consé- 

* /^OX'. nos Recherches surfer nage de fou ^ dans le moyen 
méiiaiUesdeplombet U'person- âge. 



'I 
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quence, il eut bien esté requis que la royne , 
vostre belle-méire S ^^^'is ®^st favorisé à y tenir 
la main; mais comme elle est sortie de*la mai- 
son d'aucuns pontifes romains^ niepcedu pape 
Clément 9 conceue en la maison des Médicis^ 
proche parente des dues de Florence, et helle- 
mére du roy Philippes ^, qui est ennemi juré 
de nostre France , on n'dké la solliciter à faire 
reformer le piteux estât que l'on y voit : ains 
comme elle est sur Taage |de vieillesse et bord 
de sa fosse, on desireroit plustost qu'elle se re- 
posast désormais, et de ne plus se mesler du 
maniement des a0aires d'estat^ que de s'en 
formaliser et. roiâpre la teste conime elle fait. 
Car , pour en parler rondement , la bonne dame 
ri a que trop travaillé, couru, troté et remué 
en son temps y et suffira qu'elle se tienne désor- 
mais en repos : y estant, le peuple y demeujrera 
aussy ; et n'y estant pas^ ce sera un torrent 
qui fera un grand naufrage, ou bien une na- 
celle qui toujours agitée de ces vents accoutu- 
mez. ..t sera enfin abismée par trop longue tor^ 
mente ^. » 



' Catherine de M^icis. 
* Philippe U , roi d'Espagne. 
^ Prefaee du Miroir de» Fran- 
çois, compris en trois lit^res , con^ 



tenant l'estat et maniement dets 
affaires de France, . . . 

Le tout mis en dialogue par 
NicoLAa ns MomAim {Baimaud, 
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Cependant^ la presse eut ses victiines. U est trop 
vrai que d'iiii{Nrûcl6&s écrivains payerait de leur 
tête la triste satisfaction d'insulter leur roi, et 
de troubler l'ordre ^ en bravant les lois qui le 
protégeaient. Mais^ veut-on savoir jusqu'où l'éga- 
rement et la fureur d'un libelliste devaient se por- 
ter pour compromettre sa vie? En voici un exem- 
ple , fort extraordinai^ sans doute ^ mais qui n'en 
est pas moins certaîfi^ et qui mérite d'être connu 
dans ses détails. L'his^aire ne les a point encore 
recueillis ayec toutes les ciroonstance» que je vais 
rapporter. 

On lit dans les Mémoires de Càyet^ année 1 586 : 
(c Ol* il advint en ceste année qu'un advocat de 
» Poictiers nommé Le Breton , ayant pris la cause 
» pour une veufve ^ pour un orphelin^ perdit 
» sa cause et à Poictiers et à Paris : il prend si 
I» bien ceste affiiire dans la teste , qu'il slmagine 
n de vouloir et p<MiToir réfermer tous les abus de 
»> b justice. U se présente au roy, il lui parle , on 
>i le mesprbe : il s'adresse à M. deOuke^ qui ne 
» tientoNitede lui respondre t il va en Cruyenne 
» trouver M. de Mayenne , qui le desdaigae t il 
» va à la Rochelle vers le roy de Navarre, qui ne 
» voubit prendre la peine de l'esoouter^ Après 

« 

suivmtPopiaioQGommaiie). imprime l'an M. D. LKKXII. 

A la lUtyne régnmCe. * La Write est que de tous les 



ET DB0 ViUiPHtBTS MVBQVA lOUIS XIV. 65 

» tous ces voyages^ il retourne à Paris ^ où il fait 
M imprimer un livre dsms lequel tous les grie& 
» qu'il disoit avoir esté fsdcts à la veufve et à l'or^ 
» phelin estoient deècrits avec tous ses voyages , 
» et mille injures et calomnies qu'il entretnesloit 
n dedans contre le roy et le parlement. L'on est 
il adverty de l'impression de ce livre. M<Hisieur 
» Seguier lieutenant civil saisit lé livre > prend 
. » l'autheur et le met dans la Conciergerie , où 
» son procez lui estant feict, il fut pendu dans la 
» cour du Palais à quelque vingt pas des grands 
» degr<^ 5 et son litre bruslé devant luy * Poncet 
n adv^y de ceste exécution». . * . appréhende > lui 
» qui avait mal parlé en chaire contre les actions 
nfàvk roy : il se coucha au lit^ et peu éé jours 
M après il meurt ^ » 

Pierre de l'Étoile ajoute au fait prindpal > qu'il 
raconte en quati^e lignes t ^ 

<r Gilles du Carroy iniprifUéur ^ et son <H>rrec^ 
» ieur^ furent fustigés et bsÉinis. tl étoic homme 
^ es iMtrés (Le BretofiL)^ bien vivant et bon «ntho^ 
» liqM^ mais eutété ligueur, et soutint en la pri-^ 
I) son tMSjours n'àvok' tien écrit ffàe de véri^ 

princes auxquels Le Breton s^est verra bientôt conuaent il en a 

àdttdsié, le tci^inii M est le êléfécoiûpeksé, 

seul qui ait e'coutë ses plaintes, ' Chronologie nwenairey 1. 1, 

ou du moins qui ait consenti à p. 33, 34. 

les recerar directement. On 



V. 
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n table. M. Chartier^ doyen de la grand'chambre^ 
M homme de bien et jug^ entier^ fut son rappor- 
» te.ur , lequel ceux de la Ligue déclaroient comme 
» politique (royaliste) et hérétique ^ » 

Voilà ce que rapportent les contemporains. 
Mais y ce qu'ils ne disent point , ce que lais- 
sent également ignorer le père Daniel , Lenglet 
du Fremoy, Le Long, de Fontette, et tous ceux 
qui ont eu occasion de rappeler cette anecdote , 
c'est que le libelliste revenait à la charge pour la 
cinquième fois ; c'est que de cinq factums sédi- 
tieux qu'il avait mis au jour successivement, sui- 
vant lui pour la plus grande gloire de Dieu et 
le salut de la France, Fauteur même en avait 
remis deux au roi, en personne; c'est qu'à la re- 
mise du quatrième, il en avait été quitte pour 
quelques heures de détention à la Conciergerie , 
et que le cinquième mémoire était tel qu'aucun 
gouvernement du monde n'eût failli à faire pendre 
le lieutenant civil , si le lieutenant civil eût hé- 
sité un instant à faire pendre l'auteur. Ce que ne 
font connaître ni les écrivains contemporains, ni 
les historiens et les bibliographes modernes , c'est 
le corps même du délit, le contenu de ces mé- 
moires. Bien plus , le titre n'en est pas même in- 



' Jgumal de Henri 111, t. i , p. 496-97 de Tëdit. de 1744. 
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diqué ; et il y a , en e£fet ^ de bonnes raisons 
pour cela* Le frontispice du livre ^ ou plutôt du 
recueil de Le Breton , présente^ au lieu de 
titre , trois versets dé psaumes , suivis du millé- 
sime M.Ô.LXXXVI; pas un mot de plus'. Il eût 
été difficile de signaler exactement un livre sans 
titre^ dont aucun exemplaire n'aurait échappé à 
une destruction subite et complète ^. 

Cependant^ j'en possède un^ qu'il me sera peut- 
être permis de croire unique jusqu'à la preuve 
contraire. D'après ce que je viens de dire, on sera 
curieux de savoir comment l'auteur a pu mériter 

' Copie fi^ree. 

Levez- vous Monseigneur mon Dieu 
ne mettez en oubly les pauvres. Ps. g. 

A cause de la misère des pauvres et 
du gémissement des pauvres, main- 
tenant ie me leveray dit Dieu. Ps. 1 1 . 

l'ay cogneu, ô mon Dieu que vous 
ferez le jugement des pauvres et la 
vengeance des pauvres. Ps. iSg. 

M. D. LXXX VI. 

' Une note d^ Lenglet du 
Fresnoy, sur le passage de FÉ* 
toile dont il vient d'être ques- 
tion, annonce «c qu'à la fin d'une 
» copie de l'arrêt qui se trouve 
» au vol. 187 des Manuscrits de 
» M. Dupuy, il y a quelques ex- 
» traits de ce livre , qui rouloit 
» sur trois points \ savoir, l'hy- 
» pocrisie, le défaut de justice et 



» le peu d'autorité d'Henri III. » 
On voit par là que le manus- 
crit de Dupuy ne contient , en 
extrait , qu'une partie du cin- 
quième Mémoire de Le Breton , 
et que l'imprimé n'a pas été plus 
connu de Lenglet du Fresnoy 
que des autres bibliographes et 
historiens du dernier siècle. 
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1» flétrissui^e cpie je semble knprimer à sa mé-- 
moii^ en présence du dix^^ieimètte diéele. Voici 
quelques ëchantiH^nsdes confidences qu'il laisait 
au> ûhef de V État , parlant à sa persomve. lisez , 
et jugez. 

« Ndus som^iies en un temps^où' les grands Teu** 
A' tetit pipep DieUy eti tatguer teup ambition du 
» zèle qu'ils supposent? en so» endroit ^*.. Il a 
)y semblé au Roy qu'il persuaderont à son peuple 
» qiï'iilestoit te pkisdë^tieuK Roy cpii ftifl j^s^nais; 
» practiquant^ en apparenœ^ quelques déi^olîoM 
» estra<ikges et inatidites^^ ci^nme s* il estoiè quelque 
» sainct personnage qui deust estre canonizë; 
» mais... Dieu^ qui congnoist mieux son cœur 
» que non pas lui-mesme^ luy a tellement bandé les 
» yeux, qu'il a permis qulï s'oubliast tant que 
» commettre des actes diamétralemieiit contraignes 
» à telles dévotions, lesquels actes sont autant 
» extraordinaires et congneus de tout le monde ^ 
» comme il a voulu rendre sa dévotion faincte et 
» simulée,, extraordinaire et publique...; de sorte 
» qu'on a ceste opinion de luy quMl n'a point en 
n tout de religion, dont aussi est advenu* qu'au 



' Pftge 33 du Mémoire prinoi' a tous les peuples chreatiens, 

pal' de Le Breton , dont le tit»'e pour la dêlwranee éuptiuyre et 

partioalier est : Buemonstrunee des^ orphelins^ 
aux trois Estais de la France, et 
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>i lieu d'estre réputé un sainct homme , on le tient 
» pour un des plus grande hjpocrites qui fui 
» janéais.Voilk pour la religion '. 

» Quant à la justice , il né s'y est pas mieux 
n porté. •;• il s'estfaièt le Èinge de tous les Rojrs 
» vèhueux,... Mais les iniquitez de son privé 
» conseil- ^ont si publiques qu'elles découvrent 
» man jfé^ement son hypocrisie eh la justice , 
» comme celle dont îl use en la religion '^. ... De 
» so^ privé conseil cela s'est estendu , et est main- 
» tenant utaiversel pat* toute la France, estant 
» chose ordinaire que l'eaue des ruisseaux qui 
» sort d'une source empoisonilée retient tousjours 
» de l'infection et eoivuptîon de la source. .'. . Veit- 
» on jamai)s Roy semblable à t^stuy-kn ; qui n'a 
» jaihais aimé personnes , sinon ceux qui luy di- 
» soient choses plaisantes; qui a toujours eu à 
» contrecueur tous ceicix lesquels. •.. luy ont faict 
n si fréquentes ranônstrances pour empeschër le 
» cours et l'impétuosité de tant de damnables 
h .édits) qui en cela avoit bien d'ailleurs ceste as- 
« tuce et malice de diré en luy-tnesme qu'il oyroit 
» patiemment ce qu'on lui voudroitrembhstrer, 
» et d'ésli^e bien résolu , quelque raièon qu'on luy 
» meist sous le^ yeiiXy de ne revbcquer rien ^.•. 

«Page 34. ^p^ge» 89,40. 

' Page 36. , 
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» Néantmoins , la miséricorde de Dieu se veoit 
» extraordinaire en son endroit ; car ses injustices 
» n'ont point de semblables , et pouvoient de leur 
» nature estre suffisantes pour exterminer^ le 
» Roj', les juges et les villes où ces iniquitez ont 
» esté commises ^ • • • Mesme, comme si Dieu l'eust 
» voulu forcer à se recongnoistre ^ il l'a fait reve- 
» nir par une forme d'advertissement toute nou- 
» velle à laquelle il me poussoit...^ me jettant 
» comme entre les picques et les flammes. ». pour 
» sauver Thonneur de cest aveugle et misérable 
» Roy ^. )) / 

Tout le préambule du discours relatif à la per- 
sonne de Henri III est sur ce ton ; et ce n'est rien 
en comparaison du plan de guerre civile , du pro- 
jet de sang et de destruction dont le roi est forcé 
d'entendre , de la bouche même de l'auteur , l'af- 
freux et prophétique développement. 

C'est aux États du royaume que la faction doit 
s'adresser pour obtenir le rétablissement de la 
religion , de la justice et de l'ordre public sacri- 
fiés par un prince impie : mais il est bien entendu 
qu'on écartera de leur réunion toutes les personnes 
qui peuvent tenir au chef de l'État et à sa famille 
par quelques liens d'affection , de reconnaissance^ 
d'intérêt particulier; tous ceux à qui le sentiment 

*Pagc4i. > Page 44. 
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et les devoirs de leur position ne permettraient 
pas d'épouser la querelle de ses plus mortels en-- 
nemis^ tous les courtisans , les fonctionnaires pu- 
blics , les pensionnaires du trésor ^ leurs parens 
et alliés y tous les Bourbons » sans exception y et 
leurs nombreux partisans. En revanche ^ la ma- 
gistrature des cités , des villes et des bourgs sera 
investie d'une autorité absolue : c'est là que la 
royauté de fait sera transportée *. 

« D'autant que les affaires de ce monde ne se 
» peuvent conduire qu'il n'y ait quelque puissance 
« qui commande..., c'est aux ^W^ principah- 
i) ment d'embrasser ceste affaire y lesquelles sca- 
» vent assez combien c'est chose importante en 
>) toute respublicque d'y faire observer la justice 
» et rendre à chascun ce qui luy appartient. ... Il 
» faudra que les maires/ eschevins et notables 
» bourgeois^ qui ne seront suspects comme estans 
» de la qualité ci-dessus. .., ayent toute l'authprité 
» et puissance en leurs villes ^ tant à Xeffeci de la 
» convocation des Estais y qu'à l'action des per- 
» sonnes.. .., et qu'en la place de ceux qui seroient 
» suspects y soient establis autres notables bôur- 
» geoiSy pour cestacte seulement... , Il faut^ de 
» plus^ que tous les chasteaux et forteresses qui 
» sont es villes ou environ dlcelles, et qui apparu 

' Page 5i et suivantes. 
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» tiennent à la couronne de France , soient mis en 
» la puissance dicfiux eschevins et Estais.». Et 
» où il y < auroit quelquç9 villes lesquelles y ou- 
» blians ce qui est de leur repos et félicité, ne 
» Youdroient entendre à ceste affaire , soit pour y 
» donner «mpesch^ment ou pour n'y prester le 
» secoure nécessaire et légitime.» ., toutes les 
» autres TÎUes ciroonvoisines.... s'uniront pour 
» aller ruyner telles villes et les réduire en 
9> poudre et en cendre comme foutrices de Tini- 
M quité ^ . • De mesme» si dans les villes y avoît gar- 
» nisons qui tinssent captifs les habitans ccHume 
». estansJes plus fortes, et que, parce moyen, les 
» habitans seuls ne puissent exécuter la volonté 
» qu'ils auroient de servir la cs^use du pauvre > le 
n neste des forces de la province sera employé 
» pour aller secourir tels habitans et les délivrer 
» d'icelles garnisons ; et, à cest effet, sera faict 
» commandement. • » de les faire sortir, si hon 
» qu'on lès mettra en pièces, et leurnqm et 
» famdle effixcée à ja^nais , avec confiscation de 
M biens et de corps j sans respectd^auame g/nn- 
>} deur.^.é £toù ilfaudrdt venir aux main^ pour 
Il dissipe!^ les forces tenans les champs, r que la 
» ville capitale et autres villes de la province , 
») ensemble tons bourgs et bourgades fournissent 

' Pages 66, 67. 
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i) dii' quarts du tiors ou «de la moitié de leurs 
» homnes^ |d[ua ou noms^ à fin «de ieur courir 
» SÊtfs. Que la noblesse aussi^-qui ne sel*atde la qufr- 
» iitëcy^deasus, y sokeDqiloyëe^ avec les toquesins 
» des parons^, et quH ne seit jnins nuauns à 
n mercf ni rançon At ^usceux qul^ aiprès l'rad- 
j0 vertissentciit et ^sosnomtioa'qùi leur sera faiote^ 
» voudront e&tre opiniastres et- rebelles ^.i,^ Gda 
» fs%iks(iàé; et les villes 6t ht plat p»fs «estaun de 
» ceste façon asseurez, îl «era aisé >de procéder à 
» r>ë)e6tion des personnes des trois Estatz en la 
» fome que dessus.. •• et par tei mo^fen y aura 
» une puissance establie^ soubs Tauthorité de la- 
» quelle, jusqu'à ce qu'il aye plu à Dieu y donner 
» ordre, toutes choses S6 'conduiront, etc. ^.*,.)i 
, On peut trouver 'des libelles anonymes de cette 
fonce et tout stussi extravagans. Mais qu'un 
komme, j^ssast de sang-^froid, avec>toute la plé- 
nitude 'de sa raiscm , ait pu mettre son nom en<tète 
d^un pardfl ëerit ^ ,, et le présenter lui-même au 
prîtioe qu'il aittaquait, c'est un fait prodigieusr , 
inexplioaUe, »n exemple unique dans l'histoire 
des libeHes «tdes libellistes. Je conçois Ravailbc 

' Pages 58, 61. « François Le Breton^ entre 

*Tage8ô8,S4. » les mains duquel il a pieu à 

^ La Remootrance'dVùegtex- •» Dieu...* faire tomber la cause 

trait ce qui précède commence » du pauvre, etc. » 

ainsi : 
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et Damiens; je ne conçois pas Le Breton , dont le 
plus grand effort de courage ne pouvait que le 
mener au bûcher , sans aucune utilité pour la 
cause qu'il défendait. Cependant ^ son action fut 

sérieuse et libre. Je n'y avais vu d'abord . comme 

» 

beaucoup d'autres voudront n'y voir, que Tœuvre 
d'un fou. J'ai dû chercher à m'en éclaircir; j'ai 
consulté les mémoires du temps ^ et je n'y ai pas 
remarqué un seul mot qui puisse fournir le 
moindre appui à cette supposition^ 

Le plus curieux de l'aventure , c'est le parti que 
les ligueurs en tirèrent dans l'intérêt de leur fac- 
tion. 

Tout est singulier, hors de réglé , et à peine 
croyable dans la conduite de ce drame. 

Le supplice de Le Breton avait ému le peuple , 
sans, toutefois, causer aucun désordre; ce n'était 
pas lé compte des ligueurs ; il fallait l'exaspérer ce 
bon peuple, lui faire croire à tout prix que le pré- 
tendu coupable était une victime innocente de la 
tyrannie et de l'impiété de Henri III; en d'autres 
termes, il fallait le tromper, la ligue le trompa. 
Après avoir fait rechercher et détruire exactement 
le très petit nombre d'exemplaires du livre con- 
damné, qui avaient échappé aux flammes, elle 
fit réimprimer en secret, sotis le nom de Le Bre- 
ton , une autre remontrance écrite dans un esprit 
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populaire^ mais sage^ mesurée^ qui a\fait déjà dix 
ans (f existence, et les exemplaires en furent ré- 
pandus dans Paris comme une réimpression de 
l'ouvrage qui venait de coûter la vie à son auteur. 
Tous ceux qui lisaient cette brochure insidieuse 
trouvaient, ce qui était vrai, qu'il n'y avait pas là 
de quoi faire pendre un homme; et les ligueurs de 
déclamerdans les tavernes et les carrefours, contre 
l'abus du pouvoir qui envoyait au gibet un si 
digne défenseur des intérêts du peuple ; et le peu- 
ple de crier à l'horreur ! à l'infamie ! et de mau- 
dire son prince et ses juges. Pauvre peuple ! te 
voilà bien, tel que tu es, tel que tu as toujoui^s 
été et que tu seiras toujours. Je ne t'accuse point , 
je te plains ; car je t'aime , quand tu es toi , rien 
que toi. 

Il serait facile de multiplier ces exemples de 
scélératesse et de fourberies politiques. L'histoire 
de nos révolutions en est remplie; mais à quoi 
bon reproduire de vieux scandales, et qu'im- 
porte que ce soient des modèles d'impertinences 
ou de bouffonneries? en avons^nous besoin? Oe se- 
rait faire trop d'honneur aux pamphlets que de 
les soumettre, sans distinction, à un examen mé- 
thodique et sérieux. Il en est de ces écrits comme 
de toutes les productions de l'esprit de système ou 
de quelque passion désordonnée : on en trouve un 
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sur çent,c[ui ,ait laérjtéd'échapperà l'oubli^ ceUû- 
là, «c'est la rugissement du liou qui retentii*a 
loDg-^emps dans la postérité;, les siffleioçiis du 
reptile i\ç^ yqnt pas silmn^ I^^ée de la circoastanoe, 
la touche, dçs . paipphjets meurt avec ieUe^ p'^est 
une ^K)iU|s /qui 4eiieat ppus^i^ en ,se des^b^ot ; 
laissf(uS(7^ ^'aphever à nos pieds. Que si. l'on yeut, 
dumqii^, i^ççon^aitre la tactique et l^>enseiig^Eie$ 
de qes ]|jiaiide^iameusef ^ édaelonnées siu:.un tMiri- 
zondq trois siècle^^, un (xiNup-d'œil rapidement 
jeté 4e ^aut et de Ipin ((uffi^a pour mousiai^ea- 
(^ df*e tout i?e qu'i) ,peut être utile d'>en .sayoÛT:^ sauf 
^}fx bihlippbfîles à les examiner de plus prés à 
leurs l'isques et dépens. Trente années de recher- 
ches ,^^ren^ mille francs de dépense, et pour ti^ut 
cela^ quelques centaines de livrets jaunis ou bru- 
nis pai'. le»^emps,.4^ mett^omt à même de^e sa- 
tisfaire : Ji'en sais bien rquelque chose. En a^n- 
damtiy je lepr répéterai ces pépies bibliques,, 
vieilies.dç.prés de. ti^pis mille ans, 6t , pourtant 
moJiipç yîçill^ que. la^.oç^miûe et Ja satire 

niam patientes in penetralibus ejus '^ 

' Amos , cap, 3 , r. 9. 
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DEPUIS FRANÇOIS l" JUSQU A CHARI.EB 1%. 

. .. ; I . ■ 

Le$ paifiphlets $oqt , en général , .grayes , (ca- 
lomnieux, péd^nti^ues,^, dogmatiques, plus ou 
moins savans j quel^ipies emblèmes \ fort peu de 
chansons ^. Les théplogiens ne chapten)^ guère ; 
les premiers réformés ne plaisantaient pas. 

Ces écrits satirico-dogmatiques nous vinrent 
d'abord des contrées que le schisme naissant 
avait envahies. C'étaient moins des livrets que 
de pesans et volumineux traités, qui s'impri- 
maient en Allemagne et à Genève, et dont on 
faisait circuler en France un certain nombre 
d'exemplaires '. On voit déjà quelques satires 
purement politiques. Les écrits sur les querelles 



' Dansle genre des prétendues 
Images de Nuremberg et des 
Pronostications de Paracelse. 

PrognosticajUo eximu doctoris 
Tkeophrasti P^aracelsi , ai Ui. 
principem J^'erdinandum, «rcA^ 
ducem Austriœ» Anno i536, 
in-i**. ( Figures embUmatiques 
et satiriques contre Féglise ro- 
maine. } — • Expatilio vera ho' 
rum Inu^ffnum olimJ^urembet^ 
çâs reperiamm.'i* ptirD, Doct, 
Theoph». • Paracelsum, i JÎ70 » 
in^. ( Figares autres que les 
précédentes, mais du même ca- 
ractéfe*} 

' Quelques satires théologi- 
ques f en forme de cbansoni , 



parurent un peu plus tard/ 
Exemples : La Complainte et 
Chanson de la grande paillarde 
babylonienne, i56i.— £/i Chan- 
son contenant la forme et ma- 
nière de dire la messe sur le 
chant de Hari , hari l'asne, hari 
bouriqueU i56a.— • Deux Chan- 
sons spirituelles, Vune du Siècle 
éPor advenu f F autre a la Èouange 
du prince de Condé (ayec la bal - 
lade du Pctpe malade). i563. — 
Echo parlant a îa Paix y avec une 
Ode des princes et seigneurs fi- 
dèles de France, 1 5S3 . (Piéceiort 
rare.) Voy» l'époque suÎTante. 
^ Outr« les écrits de Luther 
et de Calvin , les livres de Fran- 
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de François P' et de Charles-Quint sont de vérita- 
bles pamphlets , sans en excepter les accusations^ 
les récriminations , les défis et les fanfaronnades 
publiés au nom ou par l'ordre de ces princes ^ 
Sous le régne de François II y les Guise com- 
mencent à devenir un point de mire pour les 
pamphlétaires. On attaque le triumvirat, dont la 



cowitz ( Flaccus illjrricus) , de 
Vergerio , de Viret , de Carion , 
( l'auteur àta Pasquillus exta- 
Ucus), de Melanchton, et des 
satireg sëparëes contre le pape 
et relise romaine, dont tes au- 
teurs ne sont pas tous connus. 
Exemples : Le TÀvre des Mar- 
chands. i534. — D'un nouveau 
chef qui s'esleva au temps des 
Empereurs. i543. -— Discours 
des confusions de la Papauté. 
i648. — La Physique et îm Né- 
cromance papale. ih&a-BZ. —Sa- 
tyres chrestiennes de la cuisine 
papale. 1 56o : et d'autres pièces 
de Viret. — Les Mamùttes et 
les Mappes sont venues depuis, 
ainsi qrie la satire suivante : Le 
piteux Remuement des moisnes, 
prestres et nonains de Lyon, par 
lequelest descouv^erte leur honte 
et la juste punition de Dieu sur 
la vermine papale. ... 1 56a . 

■ fiotsanment Lettres de F'ran- 
çoys I au Pape. 15^7. — Mes- 
ponce du très puissant et très 
inx^ict Empereur Charles y Roi 
d'Espaingne sur les lettres du 
Roy de France aux princes èlec' 



leurs et aussi sur l'appologie 
ou contradiction du mesme roy 
a lencontre le tractât faict entre 
luy et lempereur a Madrile en 
Espain^ne. Oumprit^ilegio. Axt- 
Ycrs^ 1627 y petit in^S* goth. 
Rare. — Defensio Francisci pri^ 
mi adt^rsus Imperatorem auc^ 
toremduelli prorogati. lôaS. — 
Autre diatribe de Charles-Quint, 
intitulée : Recueil ^aucumes 
lettres et escriptures , sur les- 
quelles se comprend la vérité 
( on le roman ) des choses pai" 
sées entre la mageste de l'empe- 
reur Charles cinquiesme , et 
François Roy de France , etc... 
Anvers, i536, pet. in-4% goth. 
— Défense du Roy contre les ca- 
lomnies de Jacques Omphalius, 
i644. — apologie en défense 
pour le Roy contre ses ennemis 
et calomniateurs. i644 : et les 
lettres à Paul III. — Lenglet 
du Fresnoy avait, peut-être, 
perdu de vue ces écrits , lors- 
qu'il dit que la satire de Ra- 
belais était la première qui eût 
paru en français. {Méth. pour 
étudier l'hist.) 
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puissance pèse également sur la royauté et sur 
le peuple '. 

sous LES LIGUES y DEPUIS CHARLES IX JUSQU'a LA 

MORT DE HENRI IV. 



Les pamphlets souttéméraires, audacieux, vio- 
lens^ impies, furibonds, cruels, insultant ou dé- 
chirant sans pitié ; coups de griffes emportant la 
pièce; coups de pied de l'âne venant à la suite; 
mais cette circonstance n'est pas particulière à l'é- 
poque. Etienne, Languet, Hotman, Porthaise, 
Rose , Cromé et quelques autres se distinguent 
des libellistes vulgaires par une manœuvre plus 
habile et une supériorité réelle comme dialecti- 
ciens ^. La malice visant au ridicule, le pamphlet 
triomphant à force d'esprit et de galté forme en- 

Prologue du yolume impiimé 
nouvellement f Mil />. LXX y 
l'un de ceux qui n'ont pas encore 



« Exemples : Le Tigrc^Les 
Estais de France opprimés par 
le tyrannie de Gui«e(i56o). — 
L'Histoire du tumulte d^Am- 
hoise f i56o, où Ton trouye ( à 
la fin ) ce joli quatrain : 

Le f«a foi devina ce point , 
Que ceux de la maijon de Gniie 
Mettroient sei enfaa« en poorpcrint 
Et ton pauvre peuple en chenùte- 

f^oy. aussi plusieurs pièces 
comprises dans les recueils ori- 
ginaux de I&65-70, connus sous 
la dénomination de Petits Mé- 
moires de Condéf notamment le 



été reproduits. 

* Legenda sanctœ Catharinœ 
Mediceœ. i^h,^^ Apologie pour 
Hérodote, iSWi—-Pmdiciœ con- 
trà tyrannos, i58o. — Franco^ 
GaUia. 1 673.— Cï/19 Sermons de 
Porthaise, 1694. — DejustdRei- 
puhlicœ christianœ in reges im^ 
pios et hœreticos authoritate, 
1690 (avec privilège du Conseil 
de la Ligue). 
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core une exception dans ce dâsordement de fiel 
et de noirceurs. Tout le monde a lu la Satjre 
Ménipp^ ' y mais il n'en est pas ainsi des chan- 
sons politiques^ bien moins connues, qui circuH 
laient trente ans auparavant , sous le triumvirat , 
et dont les rares débris, imprimes ou manuscrits, 
ne se trouvent plus que dans un très petit nom- 
br« de porte^feuilles dévenus précieux ^ Ce n'e^t 



' Satyre Ménippée, de la vertu 
du CaÛiolicon d'Espagne, etc.. 
Ratisbonne , 1709 y 3 tq1« hi-S'*. 
Cett« édition de Le Ducha^ est, 
sans contredît, h plas corn- 
pUJLe. Cependant on y cherche- 
rait inutilement deux pièces fort 
plaisantes qui se trouveut à la 
findQjrédîtiondaTucvi, T. Ca- 1 
rabiaco , 1694 , Pune des. plus 
ancîeimes éditions du texte 
complet. 

La première est intitulée : 
jigenda,seu Instructiocardina- 
liê Placentini,,.. in GaUiœ salu- 
tem édita; 

L'autre 1 Çacodhjrme ou Caté- 
chisme du docteur Pataalon et 
de son disciple Zani, 

* Je consulte les miens, et j*y 
trouTe, entre un assez grand 
nombre de poésies historiques 
du XVI* et du XTU* siècle : La 
Chanson du Prince de Condé : 

D»U GJLWkD* BB MAI. LB VBTIT 

HOMMB, dont la date ne peut 
être antérieure à i663. (Le petit 
homme, c'est Louis 1" de Bour* 



bon, prince de Condé, qui fut 
tué en mars 1669, à la bataiD« 
de Janac» gagnée partie dne 
d'Anjou. Il était effectivement 
petit et bossu, mais plein d'es- 
prit, ^ Il parlait tvè» bies,. dî^ 
» soit bien le mot , se nvocquoit 
> bien et ajmoit fort et rire, » 
selon Brantôme.) iS couplet^^ 
Autre Chanson sur Louis /" 
de Bourhan : Bochbon dobhsk.' 
1 566. 3, couplets.. 

Vaudeville d*aduenturiers 
chanté a Poltrot, avec son anni- 
versaire ^ le a4 de février i556 ; 
de la délivrance le 3*. ( Poltrot 
assassina François de Guise le 

afe 

24 février 1 563.) 1 4 couplets. ' 
La Chanson de Mofcel, pré- 
vost des marchands. i566. (G. 
Marcel, ancien joaillier, élu 
écheif ÎAj en. i^&n , et , plus tard , 
mairedeParis, zélé catholique : 
aussi les protestans sont-iU fort 
maltraités dans cette chanson. ) 
i4 conplets. 

La Chanson d^un c^rdelier 
sortoniste faisant des enfants. 
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point îei lé tiéu âe repitudùire eÀ entier ces com*- 
positions originales ^ qui trouveront "place dans 
un autre cadre. Quelques fragmens des plus cu- 
rieuses y en différens genres , suffiront pour faire 
voir* comment l'esprit aigu de la satire ou de la 
médisance a pu revêtir les formes naïves de no- 



i566. (Ce corddicr était Hago- 
nis, ardent catholiqae et prédi- 
cateur fameux, dont le» baguer 
nots se Tengèrent en décriaiit|^ 
ses mœurs.) 91 couplets. 

JLa Chanson novetU do sege 
mis devant Poeters(<im tiéf^ mis 
deyant Poitiers; en patois poi- 
tevin). 1669. 34 couplets. 

Ptosa Magistri nostH MatU^- 
rii Gomorrhœi sorbonici, ad M, 
Petrum Ronsardum , presbyte- 
rum poetam papalem sèthoni- 
cum, 1Ô63. (Chanson en style 
macaronique , par un protes- 
tant, contre Ronsard, auteur de 
diverses poésies politiqcr^i- en ' 
faveur de la cour et des eatW-', 
liques. La Chanson du Roi Hen- 
ri III pour la victoire de Mont- 
contour j 1669, est de ce poète: 
comme elle se trouve dans ses 
œuvres , il n'en sera plus' ici' 
question. La prose de Nicolas 
Mallar, ou Maillard, se chantait 
sur le ton de la prose de TEpi • 
phanie , AdJesum acctfrite', on 
celui de l'hymne , F'eni, sancte 
Spiritus,) 3o strophes? 

Prosa de reditu Caroli Vau- 
demontii in aulam , ad Danie- 



tem Augentium, i566. as stro- 
phes sur le ton de la prose Lau- 
day Siorèy Salvatorem. (Par 
Cl^rles de Vaudeipipnt, il faut 
entendre le célèbre cardinal de 
lorraine, fils dfé Glande, et frère 
de François de Gaiac. Je ne con- 
nais pas ce Daniel Augentius. 
Si c'était un nom déguisé, Au- 
gentius pdor Augerius ; j'indi- 
querais Edmon Auger , disciple 
de saint Ignace , et prédicateur 
tetidmmé, qbi eut d'étroites re- 
lations oyec le carénai de Lor- 
raine. Il publia, en i568, le Pé- 
dagogue dormes à un prince 
dtéréHUé^; pifkr entreprendre et 
acheter h^reùtem^t une bonne 
guerre^,,, contre les ennemis de 
son Estai et de VÈglise, 

Vùyez^ au^ r Lé Pasquil de 
la Cour, par P. Cunières, en 
3*4 quatrains ou couplets. i56i. 
— Uaren^a habita in monasterio 
Cluniacensi} die 5 apriUs i566, 
adD. R. cardinalem de Loiha- 
ringid. f W«, î*^^ (Par Th. de 
Bé2«5^) La réimpf êtsion de ces 
deux pièces , dans les Mém, de 
Condéf t. VI, in-4'*, me dispense 
d'en rien extraire. 



/ 
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tre vieux langage^ sans rien perdre de son indé- 
lébile malignité. 

LA CHANSON DU PRINCE DE CONDÉ. 

Sur l'air ; 

Ce petit homme tantjoly 
Toujours devise et toujours rit , 
Et tousjours baise sa mignonne : 
Dieu gard' de mal le petit homme. 

Le petit homme a si bien fait 
Qu'à la parfîn il a défiait 
Les abus du pape de Romme : 
Dieu gard' de mal le petit homme. 

• ■«••••■••* 

Le petit homme feit complot 
Avecque Monsieur d'Andelot 
D'accabler le pape de Romme : 
Dieu gard', etc. 

Mais encontre luy s'esleva 
Un Guyse qui mal s'en trouva ' 
Défendant le pape de Romme : 
Dieu gard', etc. 

Le petit homme estoit yenu 
Dedans Paris où est cogneu 
Ennemi du pape de Romme : 
Dieu gard', etc. 

■ François de Guise , qui fut assassine par Poltrot. 
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Les coquiis qui estoient dedans 
Armés de fer jusques aux dens 
Deffendans le pape de Romme : 
Dieu gard', etc. 

N'osèrent se mettre dehors. ' 

Enfin bataille se donna 
Près de Dreux qui les estonna ' 
Et les feit fuyr jusques à Romme : 
Dieu gard% etc. 

Guyse de près on pourchassa 
Si vivement qu'il se mussa (se cacha) 
En une grange loin de Romme. 
Dieu gard', etc. 

Pourtant il ne peult eschipper 
Que Merey * ne vînt l'attraper 
Sans avoir dispense de Romme : 
Dieu gard' de mal le petit honune ^ 



8 



' Elle étonna bien plus les hu- 
guenots ; car ce sont eux qui la 
perdirent , quoi qu'en dise la 
chanson. Il est vrai qu'elle coûta 
cher aux catholiques. 

^ Poltrot, sieur de Hérë, l'as^ 
sassin de François de Guise. 

' Extrait de mas Porte-J'euilles 
particuliers, ainsi que les pièces 
suivantes. On ne trouve aucune 
trace de ces chansons dans la 
Bibliothèque histor. de France , 
où pourtant les moindres livrets 



connus , et jusqu'à de simples 
feuillets , ont été scrupuleuse- 
ment enregîstre's. Hais qui peut 
se flatter de tout embrasser, de 
tontconnattre? Le Hvre conti- 
nue du P. Le Long , malgré ses 
nombreuses lacunes et ses im- 
perfections, n'en est pas moins 
un ouvrage prodigieux, dont les 
auteurs ont acquis les pi us jus- 
tés droits à la reconnaissance de 
la nation. 



I 



\ 
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LA CHANSON DE BOURBON DORMEZ 

BOURBON DORMEZ : 

Filez , filez , pauvres François nouveaux , 
La couronne est en quenoille tombée : 
Suivez la vache aux pastis , simples veaux s 
David est Royne , et Roy est Bersabée ^ 



LA CHANSON DE POLTROT , 

VAUDEVILLE d'aDVENTURIERS CHANTE A POLTROT , AVEC SON 
ANNIVERSAIRE, LE 7,^ DE FEVRIER l566; DE LA DEUVRANCE 
LE 3* ^ 

Allons , jeunes et vieux ; 
Revisiter les lieux 
Auquel ce furieux ( Guise) 
Fut attrapé de Dieu , 
Attrapé au milieu 
Des guets de son armée , 
Dont fut esteint le feu 
De la guerre allumée. 



Ce fut cest Angoubnois , 
Cest unique Poltrot 
(Nostre parler frauiçois 
N'a point un plus beau mot)', 

/ Septembre i566. jour où Poltrot tua François de 

* Catherine de Mëdicis. Guise d'un coup de pistolet , 

^ A compter du s4 février i ô63, sous les murs d'Orléans. 
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Sur qui tomba le lot 
De retirer d'oppressé 
Le peuple huguenot 
En sa plus grand destresse. 

Aussitost dit, il part , 
Il s'enquiert , il entend 
Où est, de quelle part 
Vient celuy qu'il attend. 
Cependant choisissant 
Lieu pour son advantage , 
Le recognoist passant , 
Et le trousse au passage. 



Qui fit finir le temps 
De nos jours malheureux 
Dont est dit tous les ans? 
PôLTROT payant nos vœux , 
L'exemple merveilleux 
D'une extresme vaillance , 
Le dixiesme des preux , 
Libérateur de France. 

LA CHANSON DE MARCEL, 

PRÉVOST DES MARCHANDS '. 

Vous yrez à la messe , 
Huguenots , ou Marcel vendra 

Ses biens , et de vitesse 
Hors de France s'en yra. 

'Mai i566. ' ' ,^ 
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Marcel , parlant avec le Roy , 
Lui a dit : Sire , par ma foy , 
Bien je le voy , 
Et si le croy 
Que nostre bonne ville 
S'en va du tout à nonchalloir, 
Si à ceste évangille 
Vous ne voulez pourvoir. 
Vous yrez à la messe , etc. 

Quoy , Sire , ne savez-vous pas 
Que je n'ons espargné ducatz 
Pour vostre cas , 
N'étant pas las 
D'encore plus mieux foire. 
Si vous nous voulez employer , 
Jamais n'aurez affaire 
Seulement d'un denier. 
Vous yrez à la messe , etc. 



Nos cappitaines , corporeaux , 
Ont des corsellets tous nouveaux , 
Dorez et beaux y 
Et des cousteaux 
Aussi longs comme un voulge * 
Pour huguenots esgorgetter , 
Et une escharpe rouge 
Que tous voulons porter. 
Vous yrez à la messe , etc. 



' Arme ancienne. 
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Trop longuement j'ons attendu , 
Ce n'est qu'autant de temps perdu. 
On s'est rendu , 
Plus que le deu , 
Endurant de leur presche , 
De leur cène et de leurs sabbats : 
La mémoire en est frescbe 
Dont nous disons : Hélas ! 
Vous yrez à la messe , etc. 



Le Roi répond : 

Mes grands amis vous puis nommer , 
Et je vous doy bien fort aymer 
Et renommer 
Et estime , 
Car en mon gran<l affaire 
Chascun de vous est diligent , 
Pour grand plaisir me ùlre , 
Me prester de l'argent. 
Vous yrez à la messe , etc. 

I 

Marcel , pour le remercyer , 
Un banap de vin tout entier 
Veut empoigner 
Pour l'ayaller. 
Près du Roy il s'approcbe 
Et beut aux bons Roy s trespassez. 
Le Roy retourne en coche 
A Saint-Maur-des-Fossez. 
Vous yrez à la messe , etc. 
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LA CHANSON D'UN CORDELIER SORBONISTE 

FAISANT DES ENFANS '. 

Monsieur Hugonis , le pillier 
De nostre mère Saincte Eglise " , 
Prescha tant chez un consôUer, 
Une garce ^de bonne prise, 
Et si souvent il Tesprouva 
Qu'enfin le v. .tre lui leva. 
Or devinez qui est le père , 
Hugonis ou mon petit frère? 

La conseillère se doutant 
D'une £aLulte si apparoite, 
S'en alla fort se tormentant 
Ch«unev<,y«iep««nte, 
Disant : Ma cousine , je meurs , 
Car mon mari (a'amuse) ailleurs \ 
Or devinez, etc. 

Ces deux premiers couplets sont^ non pas les 
plus piquans^ mais les plus honnêtes de la pièce. 
C'est assez dire que je serais bien plus tenté de me 
les reprocher que de donner les autres. 



' De i566. JiM4|iiMior 

» 11 est question de Ce>prédi. Convertir n'ontpu fait« 

1 , ^, 1 «^ Un de cet meschants desvoyex 

cateur dans la Chanson de Jnar- ,*__ ruv-^. -« L^ 

cel: 



SBNESCBAL , BUGONIS , ViGOK , 

Toujours crient à cry et cor, , ICUrs. 

Et li encor 



(|ae Ck>ll»A|IY mon compère. 

^ Le texte porte : le fait ail- 



ET DBS MKFHIifiTS JDSQC'a tOmS XIV. 87 

LA CHANSON DE VIVE LE ROY «. 

Vive le Rojr, le Conseil et la Rejrne (Catherine) ! 

Vive le bon Cardinal de Lorraine ! 

Vive Hugonis, Marcel et ses suppôts! 

Vive Caltfin, pourveù qu'ayons repos! 

Vive le Rojr, le Conseil et la Rejrne! 

Vive le bon Cardinal de Lorraine ! 



CHANSON NOVELLE 



( 



DO SE6E MIS bEVANT POETERS'. 

O fut in jour din lindy 
Lé Fribou vinrant do lansse , 
Intre unze houre et moedy , 
Fasant bonne menigance, 
Li in a pé , lautre a chevo. 

E verderont igl ses hugueno , 
Verderont igl pas ses ministres 

E tous ses Jbugueno ^ 

A lav cueille Mirebea 
Glé vainquirant à la foulle 
Ansi queme Diabletea 
J criant à plene goulle 
Ve'mouré tout mœchant papo. 
E verderont , etc. 

' De 1668. Je ne connais que' rare , imprimé a Poitiers en 

ce couplet , qui n'est peut-être 1Ô95. 

C qu'un refrain. ^ L'amiral de Goligny établit 

* En 1 559. Cette pièce fait ses quartiers devant Poitiers, le 

partie d'un recueil in is, fort 24 juillet 1&59. 
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Lé Fribou s'en alirant 
La coue intre les deux fesses , 
£ de net amenirant 
J ne say comb&n de pesses 
Toute fatte de pur meto. 
E verderont , etc. 

L'amiro y vé premé , 
O l'est ine chouse sure , 
Ne se vit , y cré jamé , 
Recever in tau injure , . 
E vré Dé qu'igl ertet peno. 
E verderont f etc. 

Si ni goigniran igl roin 
En sept semoines intere , 
Et ne lour servit de roin 
Lour pœsante clicouere 
Qu'a jouy a grippeminau <. 
E verderont igl ses hugueno , etc. 



' Le siëge de Poitiers fut levé protestante y perdit cpiatre mille 
a a mois de septembre. L'armée hommes y tant tués que fuyards. 



r 
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PROSA 

MAGIST&I NOSTRI NIGOLAI MALLARU OOMORRHjEI SORBONICI 9 
AD M. PETRUM RONSARDUM , PRESBTTERUM POETAM PAPALEM 
SORBONICUM. l563. 

Postquam hùc rediimus 
Et de te audivimus 
Quod feceras miranda , 
RoNSARBE , nostrum decus , 
Qui sorbonicum pecus 
Servas contra ne&nda. 

Yaldè sum admiratus 
Quôd atà esses fiictus 
De poetâ presbyter. 
G presbyter nobilis , 
Poeta rasibilis, 
y ivas immortaliter ! 

• ••••'••a 

t 

Huguenotti attamen 

Dicunt quôd tuum carmen 

Factum sit prophetia , i 

Et quôd verè scripsisti 

Et mortem praedixisti 

Donumi de Gutsia. 

f 



Huguenotti ampliùs 
Dicunt quôd tu meliùs 
Tractares ludibria , 
Spurca~, sales et jocos 



9^ 
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Oscilla , vel el^os 
Quàm sacra , vel séria. 



Plus dicunt quôd Ronsajldus 
Gertô sit £actus surdus 
A lue hispanicâ * , 
Et quamvis sudaverit 
Non tamen receperit 
Auditum et relîqua. 



PROSA 

DE REDITU CAROU VAUDEMONTII IN AlTLAlf , AD DANIELEM 

AUGEJ9TIUM. 

Quid ergo , sodalis bone , 
Nunquid ego dixi benè 
Quôd semper injuria 
Fieret bonis et malis 
Nisi noster cardinalis ^ 

Rediret in curiâ? 



Quando hic non comparabat 
fota Franda languebat 
In pace et otio , 
Neque quidquam tractabatur 
Aut à Rege dicebatur 
Quod esset in pretio. 

* Le mal espagnol , ou le mald« Nàptes*/ la v. 
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Insuper quia videbat 
Quôd espai|;na nil habebat 
Promptum ad arripere , 
Sed è contra mercatores 
Qui crediderant suas res 
Débita repetere. 

Quse ipse ( quando ad nutum 
Ducebat hoc r^pium totum , 
Et Régis sub nomine 
Hauriebat omnes bancquas 
Ut impleret suas boujas ) 
Fecerat absque fine. 

Attamen , cùm me recordor , 
Non adhùc periit ardor, 
Nec vêtus malitia, 
Quin te regem monstravisti 
Quando ipsum dementasti 
Régis in praesentiâ. 

Pei^e solùm, nam hoc pacto 
Finies querelas dtà 
Gitra ulltim «eitainén , 
Quia omnis' te odlbît , 
Et is qui te plus^amabit 
Interficiet. Amen. i566. 



\ 
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LA COMPLÂINGTE DE LA FK^GE , 

EN YINGT-^TROIS SONNETS ■. 

Cette pièce ne mérite pas de rester à jamais ou- 
bliée dans le recueil où elle sommeille depuis 
1 570 . Des tableaux peintsde verve^ des mouvemens 
d'une sensibilité exquise , quand ils ne sont pas 
fulminahs d'indignation et de reproches , distin- 
guent cette composition satirique des pamphlets 
où l'on ne trouve que l'élan d'^un esprit égaré ou 
de passions honteuses. Une muse qui ne serait 
inspirée que par des sentimens de haine et dé ven- 
geance ne s'exprimerait point ainsi : 

* Complaincte. 

Di moy , mon fils aisné *, ma substance plus chère , 
Mon oingt et mon esleu , de tes frères le Roy , 
Roy sur tant de milliers , mon mieux aymé , di moy 
Quel traictement fads-tu à ta dolente mère ? 

C'est moy, moy qui le suis 9 et non ceste estrangère 
Qui a saisi la place en violant la loy : 
C'est moy qui te produis le moyen , le de quoy 
Qui te fedct redouter , qm iaict qu'on te révère. 

' Cette pièce fut imprimée en doit avoir été' composée dans les 

1670; mais comiiie la France y premiers mois de cette année 

invoque le secours du prince de 1 669 , au plus tard. 

Condé (Louis I*' de Bourbon ), » C'est la France qui parle j 

qui fut tué à la baUille de Jar- elle s'adresse à Charles IX. 
nac , livrée le i3 mars 1669, elle 
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Geste-cy tend à mettre en mon seing l'estranger , 
Et te faict à cela par ton conseil ranger , 
Abusant de ton aage encore peu instruite. 

Si peux-tu bien juger que le dommage mien , 
Où elle a mis son gaing , est proprement le tien : 
Sur qui regneras-tu quand je seray destruicte ? 

Banquiers , cleriaux , faquins , b ' et maquereaux ^ 

Jusqu'à quand aurez-vous sur mon peuple puissance? 
Jusqu'à quand la vertu sera sans récompense , 
Et les lasches auront couronnes et chapeaux? 

Mon ordre qu'on donnoit jadis aux actes beaux , 
En signe et pour guerdon de prouesse et vaillance , 
Jusqu'à quand sera-il l'amorce de meschance , 
Jusqu'à quand sera-il salaire des bourreaux ? 

Jusqu'à quand verra l'on honorer le rebelle? 

Jusqu'à quand verra l'on reculer le fidelle? 

Jusqu'à quand voudra l'homme estre maistre de Dieu? 

Seigneur , regarde icy ,. et voy ces entreprises , 
Et destournant tes yeux de nos fautes commises , 
Oste à Satan le règne , et te mets en son lieu. 



Alors qu'un patient n'a plus soin de sa vie , 
Mais faict tout au rebours de ce qui luy est bon , 
Le médecin fisLSché le met à l'abandon , 
Fait brider ses chevaux , et soudain s'en va vie. 

' Boag..., en toutes lettres : qui se fasse remarquer dans les 
c^est le se ul vers de cette couleur vingt-trois sonnets . 



'^ 
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Mais si le médecin lay*-mesme le convie 
A suivre son plaisir et son opjinion , 
C'est signe qii^il appelle^ la succession 
Le plus proche héritier , lequel il gratifie. 

Tout ainsi tu te perds , Charles , pour ton plaisir , . 
Et ton conseil mesçhant attise ton désir , 
Voulant gratifier quelque autre à ton dommage. » 

Mais le veux-tu tromper ? conclus bientost la paix , 
Sans avoir son advis , et ne la romps jamais : 
Tu guariras bientost , et il mourra de rage. 

Veux-tu sçavoir quel est l'estat de ceste France? 
Un j eune Roy nàené par un ^ peuple mal duit » 
Mené d'un Espagnol ^ d'un moyne et d'un faux bruit , 
Mené par une femme extraite de Florence : 

Un conseil bigarré qui cache ce qu'il pense , 
L^artisan capitaine , un camp sans chef conduit , 
Un pays de papistes et huguenots destruit , - 
L'estranger qui pour nous à nostre mort s'avance : 

L'ennemi qui fuyant s'en va moquant de nous , 
Le grand en nostre cfUQp contre le grand jaloux , 
Mille nouveaux éstats , mille emprunts , sans trafic : 

La justice sous pieds y le marchand fadct les loix , 
Paris ville frontière ! ô malheur ! toutesfois , 
Qui parle de la paix est ennemy pubhc. 



ET DBS PAMPHLETS JUSQu'a LOUIS XIV. qS 

Les libelles de la première époque nous ve- 
naient de l'étranger; et alors les libraires fran- 
çais n'étaient passibles que de peines légères 
pour contravention aux lois de la presse. Dans 
la période dont nous nous occupons , ils se fabri- 
quent tous ou presque tous en France, et c'est 
depuis qu'une loi française a prononcé la peine 
de mort contre les libellistes ! ! Cette circonstance 
pourrait fournir matière à de graves réflexions : 
elle s'expliquerait, sans doute, par le dévelop- 
pement en France d'un ferment de discorde qui 
n'avait agi d'abord que chez l'étranger. L'im- 
pulsion reçue de l'Allemagne ayant produit son 
fruit , les Français , maintenant divisés par le 
schisme , forgent eux-mêmes , et chez eux *, les 
armes dont ils se servent pour l'attaquer ou le 
défendre. Ici le fanatisme religieux se confond 
dans les passions politiques dont il est le ressort : 
les pamphlets jaillissant de ces deux sources con- 
courent et se multiplient sous les mêmes presses. 
Mais il reste toujours ce fait remarquable , que 
si la loi de mort n'a point accru l'ardeur du 
fanatisme, elle n'en a pas non plus arrêté les 
progrès. 

Le nombre des libelles augmente sous Char- 



' Principalement à Paris , Lyon , Rouen , Poitiers , Tou- 
louse, etc. 
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les IX ; il est quadruplé sous la Ligue contre Hen- 
ri III; il diminue sensiblement sous Henri IV. 
Les pamphlets populaires ne se montrent que de 
loin en loin dans les dix dernières années du 
règne du Béarnais ; ils renaissent , à sa mort y 

plus nombreux que jamais. 

j 

sous LA REGENCE UE MARIE DE MEDICIS. 

A cette époque , de triste mémoire , « où la 
» France n'avait pas un grand qui ayant le pou- 
» voir de se faire craindre n'ait eu celuy de se 
» faire donner ; pas un officier de marque qui 
» n'ait fait acheter ses diligences ; pas une com-' 
» munauté qui n'ait fait diminuer ses taxes et 
» augmenter ses privilèges ^ ; » à cette époque y 

Les pamphlets deviennent raisonneurs , fanfa- 
rons y dramatiques y facétieux y bouffons et gail- 
lards. C'est le règne de la farce politique; les 
grands farceurs y sont aux prises avec les petits; 
les plus rudes coups tombent sur le parterre^ mais 
ils ne comptent pour rien au théâtre. La cour y 
joue son rôle, quoiqu'il lui en coûte; c'est la 
France qui paie les frais; c'est elle' aussi qui 
pourvoit les acteurs. Ce sont les presses de Paris 
qui attisent ou amortissent le feu de la guerre 

' Mercure français , t. III, p. 897. 
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des princes , qui entretiennent celles des protes- 
tans du Midi et des aspirans aux faveurs de 
la cour contre les favoris en pied, qui harcellent 
Goncini et sa femme ^ de Luynes et ses frères \ 
qui déjà s'essaient contre l'évéque de Luçon; 
mais cet évèque sera Richelieu. L'étranger^ que 
de misérables ambitions n'inquiètent point , les 
laisse s'agiter comme elles l'entendent, et affîii* 
blir, en la divisant, la puissance qu'il redoute le 
plus. L'artillerie du libellisme sera donc l'affaire 
de nos grands seigneurs malcontens et celle du 
peuple qui en pàdt. De là les noms des Condé , 
des Longue ville, des Rohan et des Bouillon ac- 
colés à ceux de Bruscambille , de M"* Guillaume, 
de Mathurine et du prétendu descendant de la 
Jacquerie ^, dans une multitude de brochures 



' Voyez le Recueil des pièces 
contre le cpnnestable d» Luynes, 
i6a8 . — Le Contadin provençal 
(satire des plus yiolentes contre 
ce ministre). •— Zâ Chronique 
des favoris y avec V Apologie pour 
le Connestable, 1 6a t.-— Et entre 
autres pièces contre le maré- 
chal d'Ancre : La Conjuration 
de Coneino Concini , 16 18. — « 
Plaintes à la reyne-mère > 161 7 
(satire sanglante de 16 pages). 
— Le Mafçot de Conchine ad" 
veriissaht les singes de se gar^ 
der des pattes de Lino . -^ Le 
Roman de Conchine et de sa 



femme, — • La p^ie, ruse y caw 
telle f trespas et obsèques du 
marquis d* Ancre (en y^rs), — 
Martin l'asne aux Parisiens,''^ 
Le définiment de la guerre ap- 
paisée par la mort de Coneino 
Concini niarqué d'Ancre, •— 
Dialogue de la GaUgaya et de 
Misoquin, — La Magicienne 
estrangère. — Tragédie de la 
perfidie d*Aman, — Tragédie 
des Rebelles, Tous ces pam- 
phlets sont de 161 7. 

* Jacques Bonhomme se di- 
sant descendu des Jacquiers^ 
paysans rëToltés contre les no- 



\ 
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satiriques , licencieuses ou bouffonnes qui ne 
peurent déjà plus se compter. 

Un moindre nombre de pièces sérieuses bon** 
nés à consulter ^ Une nuée de satires pour ou 
contre les jésuites ^ dont quelques unes ont une 



bles du XI Y*^ siècle. La meilleure 
pièce pi]A>liëe sous ce noim y %% 
qui tht aussi la plus rare, a pour 
titre : Lettre de Jacques Bon- 
homme , paysan du Beaxmfoiins. 
Lyon, i6i4. Elle se distingue 
des autres par un portrait du 
Jacquier; gratiî sur bois, dont 
le frontispice est orne. Engend- 
rai , toute cette famille de Bon- 
komme, de Guillaume , de D»- 
puy, de Joufflu , de Turlupin , 
de Mathaut , de Panurge , de 
Brusesm^ilU et de Croquant, 
de Mathurine et de Femelle , 
de Guillemette et de Myrthale; 
toute cette bande joyeuse , fré- 
tillante, gaillarde, armée de 
marottes ou de houssines, a plus 
de malice que d« fiel , plus de 
gatté que de critique , plus de 
quolibets que de raisons, plus de 
gros rire que de finesse : son ba- 
bil est quelquefois instructif, 
plus sonyent amusant; mais plus 
souvent encore il arrire que le 
prétendu BrtiBcambilIe n'est 
qu'un sot et froid barbouîllettr 
de papier, -qui n'est plaisant que 
par son masque et nV dVsprit 
que dans son titre. 

■ Telles que : La • Chemise 
sanglante. — Le Manifeste de 
P. du Jardin* — Le véritor 



hle Manifeste de la damoiselle 
dtEsconum. ^~ Les Masnes de 
Henry le Grand se plaignant a 
^tous les princes. ^^La Rencontre 
de d'Espemon et de Ravaillac. 

— Extrait du manuscrit du duc 
d^Aumale. —Discours du vray 
Mathaut au Royjo^La Rencon- 
tre de Henry' le Grand au Roy, 
touchant le voyage d'Espagne» 
--^V Ombre de Henry le Grand 
au Roy. — Le bon JVauarrois 
aux pieds du Roy.-^ V Herma- 
phrodite de ce temps, (Toutes 
ces pièces, de i6i5-i6, concer** 
nent le crime de Ravaillac. ) 

— Satyre Ménippée sur ce^qui 
s'est passé à l'assemblée de 
Saumur , 1 6 1 a ( contre Sully ^ 
Momay et d'antres réformés ). 

— La Guerre des singes et des 
marmousets y i6f 3. -— Plusieurs 
bonnes pièces sur les États de 
ï6i4-i6. — La Phrénésiedes 
rebelles , i6i5. — Le Séjanus 

francois ( satire contre le chan- 
celier de SiUery ). — lïrtœus 
( rare ). '^Discours merveilleux 
d'un Juif errant. — Lettre de 
Cléophon h Polémandre , 1 6^i g . 

— Le véritable Picard (\iOur le 
prince de Condé contre diyers 
libelles). — Les Resveriesde 
la Royne , i6so (curieux ). — 



•/■ 
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assez grande importance historique. Ce son! les 
pii^o^de 1610 et des années suivantes, en partie 
relatives à l'assassinat de Henri IV ^ 



sous LE MINISTÈRE DE RICHELIEU. 



-> 



Les libelles sont forts de raison^ méthodiques, 
mesurés ; ou bien , sanglans , furieux , atroces ^. 
Un eoùp de poignard est plus sûr, et il ne coûte pas 



Lm France mourante , dialogue 
«ntfw UHotpital , Boyard et la 
France; et plusieurs autres piè- 
ces moins connues, de 1 6a i- 35, 
sur La Fnmce mouraate, — 
Le Miroir d^ temps passé, i6s&. 
'—La faulce glace des miroirs 
duten^pasfé^dfiseouvûrie par 
wi maistre miroitier de Paris , 
i6ib,—L*^nti-Iluguenotj 1627 
(▼iY9 satire contre le duc de Ro^ 
han), 

' Se CatéehÎMme des jésm- 
tes, -^ La Doctrine marieuse, — 
La Rechereha des Reekerches» 
— L Ami^CùUjn. -«* Plainctes 
justificaiù^eê de Lomis de Beam- 
manoû\ — • La salade des Inih 
quisteêt ^ Le Tocsin , et /a 
premier eoup de la retraite 
contre le Tocsin, — Le Fléau 
d^ jiristegium . k— Le Bemerde- 
ment dee bearrières au sieur de 
CourlfUMon âientgommery , 
avec la harangue de lagrosie 
Margot, — *£é Tribun fnmeois, 
^^ La Prosopopée delaPjrra-^ 
mide.^^ Le Guet des bons pè-^ 
res jésuites pour espier les oc 



tiens des rojrs. Querelles des Jé- 
suites arec rUniTersitc , etc. 

* Entre autres pièces stérieu- 
ses : Écrits satiriques sur les Al- 
liancat de la France, 1617. — 
Lettre (n^anifeste) de Monsieur 
au Boy , 3o mai i6di-( contre 
Richeliau }. -*- Uéfense du Boy 
et dé ses ministres contre le Ma- 
nifeste de Monsieur, i63i ^ et 
autres pièces de même date, sur 
ia retraite de Gaston. — « Lettre 
duP,de Chantelomfe aux nou- 
velles chambres de justice, i6Sa. 
— OpttlUG(M{CarolineTsetit) 
de cavendo Sehismate, ad il- 
lust.,,,, ecclesiœ gallicanœ Pri- 
mates, .... Episcopos Liber paras- 
neticus, i64o, in-8. (Libelle fort 
rare, qui fut supprime par un 
arrêt du parlement.} — Les f(e- 
cueils de pièces de Mathieu de 
Morgues, en fayeur de la Reine 
mère (comprenant la plupart 
des pamphlets publies contre le 
Cardinal j çt le Becueil de pièces 
(opposées) de Paul Haj du 
Ghastelét. — (Mdipus hollan - 
dicus et Babbi Ben-oni f^isiones 
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plus qu'une égratignure ^ quand on le porte dans 
l'ombre et qu'on peut nier le coup. On conçoit , 
d'ailleurs, que des attaques , si dangereuses pour 
l'agresseur, ne se renouvellent qu'à de longs in- 
tervalles, et que les coups de poignard sont 
moins communs que les bonnes raisons. C'est 
alors que le jeu était sérieux , et qu'il y allait de 
ia vie. Cependant les éditions originales des sa* 
tires les plus violentes paraissent avoir été fabri- 
quées en France ^ La Miliade, X Impiété sarir 
glarite^ le Trésor des épitaphes sont évidemment 
sortis d'une cave de Paris ^. Comme la dernière 
de ces pièces n'a pu précéder la mort du cardi- 
nal , on risquait moins d'y imprimer ces vers : 



et Doctrina, Cosmopolis, pet. 
in-4®, 8. d. 

( Il n'y a pas deux heures que 
je possède, que je connais cette 
pièce, séparée , sous le titre de 
OEdipus.,,, Cosmopolis. Ce doit 
être rëditioD originale, rappor- 
tée i i635, de la fameuse satire 
des Visions prophe' tiques, contre 
Kichelieu , dont les bibliogra- 
phes n'indiquent que les réim- 
pressions , en recueil, de i644- 
45. J'y remarque plusieurs ëpi- 
grammes singulières, qui man- 
quent dans les autres éditions. 

' Voyez ci-dessus , p. 44. 

' L'Impiété sanglante du car' 
dinal (fe Richelieu , aliàs , la 
Translationdes reliques de saint 



Fiacre, etc., parut sous la ru- 
brique âH Envers ( sic } , in-4*, 
s. d., de 4 feuillets ; mais les ca- 
ractères sont évidemment fran- 
çais, il y a , d'ailleurs , autant 
de fautes que de mots , et l'im- 
perfection, la grossièreté même 
de l'exécution typographique et 
du papier décèlent assez l'inten- 
tion de déguiser une impression 
française. Le Trésor des épita- 
phes pour et contre le cardinal 
de Richelieu f autre in -4** de 
8 feuillets , est sorti de la même 
fabrique : même papier, mêmes 
caractères. Le titre porte : /m- 
primé par /. /. à ^nuen, — 
Les faisions sont Tenues de 
Bruxelles ou de Hollande. 
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Gy gît Armand , qui , danç toute la terre , 
Sema la peste , et la faim , et la guerre , 
Productions dignes de son esprit : 
£t le seul pas qu'au désordre où nous sommes , 
Ce prestre a fait sur ceux de Jésus-Christ , 
C'est qu'il est mort pour le salut des hommes. 

Cy gist que personne ne pleure , 
Mon bon seigneur le Cardinal : 
S'il est au ciel, il n'est pas mal ; 
S'il est a'u diable , à la bonne heure. 

• SOUS LA FRONDE. 

Voici une nouvelle régence. Les pamphlets ont 
un côté comique et goguenard comme ceux de 
la minorité de Louis XIU. Us sont en grande 
partie burlesques , plaisans , populaires , har- 
gneux^ bavards^ ou niais ^ ou pis encore. Des 
arrêts et des épigrammes^ des émeutes et des 
chansons ; force vers et plus d'impôts , à ce que 
disent les poètes ; quelques bonnes pièces histo- 
riques et politiques *, certaines images lîcen- 

' Par exemple, les pièces sui- deux amis sur la prise de la Bas- 

vantes , qui ne sont pas toutes ûlle. — Discours d*estat et de 

sîgnale'esdanslecatalo'guedeLa religion,'-' Advis a la Reyne 

ysAMère '. LeTTiéolôgiend'esiat. sur la conférence de RueL-^ 

—jidvis aux grands de la terre. Les Maximes, •— La Question 

— Le Courtisan qui déclare ce décidée, — L* Épilogue du bon 

quiest de l'autorité royale ,'^La citoyen, •— Le Catéchisme royal 

France languissante, -^■'Manuel ( excellent ). — Advis contre le 

du bon citoyen» — - Lettre de ministre estranger,'^ Le Mour 
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cieuseSy cyniques^ êffirontëes^ maid fortement 
frappées *, sont les rari nantes de ce gouffre, 
dont Mazarin seul ne s'est point effrayé. 

Le nombre de ces pamphlets ^ connus sous le 
nom de mazarinades , est prodigieux. Les con- 
temporains en parlent comme d'essaims de mou- 
ches et de frelons qu'auraient engendrés les plus 



choir, — Si la voix du peuple 
est la voix de Dieu y leu*.,». 

Le CaléMime rojralest^j^utr . 
être f la meilleure de toutes les 
mazarinades de cette classe. 

La''p\usfameuse est hititiiiée : 
Remontrances de François Pau- 
iluer (pseudonyme) au Roy, sur 
le pouvoir et autorité que S. M, 
aturie temporel de l^estatecclé- 
siastique. Paris , A,nt. Etienne , 
i65o, iti-4**. Cçtte brochure , 
qui eiciia beau«ou|!^ deTumlsnr, 
fut supprimée si «lactement, 
qu^onn^enconnatt, depuis long- 
tettifps, que cleax etémpiàlt'es. 

La mazarinade la plus scélé - 
rate est , à notre af is , Z« Tarif 
du ptik ffojll 4n eitft cbM^eAb 
dans^ une assemblée de nota- 
bles..,» pour récompenser ceux 
qui deslivreront la France de 
Mazarin. 1662. On est surpris 
de ne pas trouver une pareille 
pièce dans le catalogue de La 
Vallièrc. 

* Le Ministre jflambé. — La 
Plainte du carnavaL-^Dialogue 
de dame Perrette et dé Jeanne 
la crotée. — La Jalousie des 
c... de la cour. -^La Custode de 



la t*ejrnef qui dit tout,—Lapure 
Vérité 9ëêhééi~^La Famine, ou 
ks pttîaÎMs h e*' -^ Impréca- 
tions corUre Vengin de Maza- 
rin. ~~ Le Tempérament am- 

f^tihologique des test *de 

Mazarin, — Lm Bouteille cas- 
sée attachée avec unefronâe au 
c de Mazarin. —J'ai sous les 
ytut. une foule d^autk^ ^ièfcfes 
spirituelles, ooiiiiq[ues> origiim- 
les , plus ou moins piquantes , 
qui DuhiliianLieiit , s^s dôàte, 
quelque distimatioB^ teU^f qne ; 
La Mazarinade ; l'Éloge Si 
Gom^tomMte/H lie Sofk'ÉtilU- 
nence , ou La Miliade ( qu'il He 
faut pas confondre avec La Mi- 
éMk centra Iti^hdieu', ^N^^ 
piimëe dans le mtoe 4erapsJ)^ 
La Gazette de la place Mau- 
bert; La petite lYichon;* Les 
Paysans de Saint- Ouen ;Les 
deux Guespins ; La Licttre au 
cardinal burlesque ; la Questiùn 
Dasticotée ; La guerre des Ta- 
bourets ; Les Caquets de l'accou- 
chée; Les i" et a* THolets : 
maiè on n'en finirait pas s'il fal- 
lait les écouter tous, et moi 



aussi. 
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fortes chaleurs 4e l'été : Quàm si,t muscarum et 
crabonum quàm calet maxime ^ La fronde a 
duré cinq ans , et à peine trois mçis s'étaient 
écoulés depuis la déclaration de la réyoltç y que 
1^ indzarinades;se comptaient déjà par centaines. 
U Interprète des écrits du temps, s'adressant au 
cardinal, vers la fin de mars i64g^ annonce huit 
cents nouveaux venus depuis le mois de janvier 
précédent : 

u Huit cens petits livres nouveaux , 
n Qu'on appelle brides è veaux , 
» Marcheroient, ainsi qae je pense , 
» Au devant de Yostre Eminence; 
» Peu1>-estre les a-t-elle veus. 
» Pour moy , après les avoir leus , 
» Je les nomme des amusettes 
» Et des tire^ols de pochettes : 
» Car interprétant sainement 
» Le fort de leur raisonnement , 
» Otez les mots qui vous accusent , 
» Ce Sont des folz qui s'y amusent ^ 

On ne connaît aujourd'hui aucune collection 
asseî complète ; assez vaste de ces pièces^ pour 
permettre d'en poser le chiffre total ; mais ce ne 
serait pas l'exagérer que de le porter à sept ou 
huit mille, ou 1 5o volumes in-4^> composés, cha- 

' Naud^, Jmgenwnt de tout ce * L'Interprète des écrks d» 
qui a esté imprimé contre le car- temps , i64e, iii-4*. 
dinal Mazarin. 
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cun^ de 5o feuilles , Tun dans l'autre. C'est en- 
core Paris qui a mis sur pied cette armée de li- 
belles. La fronde était une querelle de famille y 
une question d'intérêt financier débattue entre 
Saint-Germain et la capitale ; entre un homme 
qui n'était que l'organe de la souveraineté mécon* 
nue y d'une part , et d'autre part y un parlement 
séditieux, un prêtre brouillon, quelques princes 
mécontens et John Bull y leur très humble et 
très obéissant serviteur. La charge , et surtout le 
bénéfice de la publication des pièces du procès y 
revenaient de droit aux presses du mont Saint- 
Hilaire. Les mazarinades firent donc la fortune 
du pays latin. 

Lucri bonus est odor ex re 

Quolibet * 

Les éditeurs s'y enrichirent; mais les auteurs n'en 
furent pas moins gueux, si l'on en juge par le prix 
qu'ils tiraient de leurs manuscrits. Une feuille or^ 
dinaire en vers ou en prose , leur était payée trois 
livres. Il fallait produire un chef-d'œuvre de bouf- 
fonnerie ou de noirceur pour gagner quatre livres 
tournois , et moyennant une pistole , le Juvénal 
ou le Cicéron de l'époque s'engageait à faire rou- 
ler une presse pendant une semaine ^. Mais aussi 
quel Juvénal ! Scarron et Marigny, auteurs des 

' Juvcnal , Sat XIV. » Naudé , Ih. 
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meilleures satires en vers , ne pouvaient suffire à 
tout. Âpres eux et cpielques autres écrivains con- 
nus^ venait la tourbe des affamés sans nom , ni 
talent^ ni honneur^ des histrions du plus bas 
étage ^ des écoliers^ des cuistres , des secrétaires 
de Saint-Innocent^ des chanteurs de Pont-Neuf, 
dont un seul enfantait quelquefois jusqu'à six 
pamphlets différens clans la même journée. Des 
garçons d'imprimerie composaient eux-mêmes 
une partie des pièces qu'ils mettaient sous presse; 
plus d'un auteur colportait en personne celles 
qu'il avait faites ; plus d'un colporteur venait de 
faire celles qu'il débitait ; et comme si le libel-^ 
lisme eût été un. devoir pour toutes les classes de 
la société, on voyait des muses improvisées en 
cottes de bure et en cornettes , des héros de cui- 
sine chanter les héros de la fronde , et faire, rfu 
lieu d'un brouet pour Monsieur , une brochure 
pour la veuve Coulon *. La pièce intitulée Le^ 
admirables sentimens dune villageoise à MonA 
sieur le Prince, et plusieurs autres niaiseries du 
même genre, sont de la servante d'un libraire, 
« qui en faisait, dit un contemporain, après 
» avoir écuré ses pots et lavé ses écuelles '*. » C'é- 

' estait la veuve Aniûine la veuve GuUlemoi y de Robert 

Cou/b/i qui imprimait les pièces Sara et de Cardin Besogne, 

les plus séditieuses. Les meil- * Naudë , /6., p. 8 et 9. 
leures sortaient des presses de 
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tait à qui donnerait son coup de pied au ministre 
proscrit. Enfin , Mazarin lui-même faisait ou fai- 
sait faire djes mazarinades! On sait^ d'après son 
propre témoignage , ique des pamphlets étaient 
quelquefois répandus par son ordre, pour exci- 
ter utie émeute, qu'il exploitait ensuite à son 
profit ^ Le Pcmt-Neuf était chamarré de ces bro* 
chaires 9 <iui' couraient aussi les rues de Paris. 
Naudé rapporte qu'on les criait le matin sortant 
de la/ presse , ciomme les petits pâtés sortant du 
foQr> u à la même heure qu'anciennement oi^ 
» vendait, à Rome» le déjeûner des petits en- 
» faens : >> 

Surgile, jam vendit pueris jentacula pistor * . 

U parait, d'ailleurs , que les plus mauvaises 
étaiept les.premiéjne9 ve]:idues>4)arbe qu'elles s'a- 
di^es$aien;t au peuple, qui n'entendait rien aip: au- 
très. Gelle&-ci se reconnaissent à la simple inspec- 
tion des formes matérielles de la brochure. Il y a 
présomptian qu'une mazarinade est bonne comme 
pièce historique, si elle n'a pas de premier feuil- 
let blanc , ou loi'sque l'impression en .est menue 
et compacte, ou quand elle se compose de six ou 
sept feuilles, et, à plus forte raison , lorsqu'elle 
remplit toutes ces condition^ 

' Regist. MSS. du temps de ' Martial , Epig, lih. xiv , 

la Fronde. di$t. ts3. 
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$0U5 LOUIS XJV, MAJEUR.* 

Les pamphlets sont , d'abord , aventureux , ca- 
quêteurs, romanesques, galans, libertins; échos 
des bosquets et des ruelles , miroirs d'ùiie cour 
jeune , magnifique , voluptueux , avide de fêtes 
et de plaisirs; réfléchissant, grossissant, multi- 
pliant et supposant^ au besoin, les faiblesses et le 
Scandale; s'attaquant à l'honneur des femmes 
quàùd la gloire du prince et de l'État protège 
èduî des hommes, et les absout aux y eux d'un pu- 
hiîc français *. 

Les prétentions de Louis XÏV sur les Pays-Bas 
espagnols donnent lieu à divers écrits politiques ^: 
quelqûes années après, les gazetiers des Provinces- 



' Témoins : Relaùon de la cour 
de Sat^oie , ou les amours de 
Mmtame Royale, (HoU.), 1607. 
(Vïire satire, du des liWets les 
]pkis rarès^ célté €lÂ6M.)'^£e< 
Amcmrs des Ùauie».,%, — • La 
Carte gétfgrûl^ique àe la Côur, 
1668. (Satire sanglante, impar- 
cbnsiible.)— «^{5fi9i^*e du Patois- 
jRdfA/(dè là Vilttière), s. â . {ters 
•tiW7), ra*e. — Le Passe-Terkps 
rbyalf ou les amours deM'^de 
fimtange, s. d. -^ lie Lupanie 
^ -(H'^deMontespan), i6(W. — de 
ypf«* deSrancas, i668. — du 
ÀOe de Mantoue à^ la com- 
tesse de Rovère, etc.... 



* Comme le Traité des Droits 
de la Reine très chrétienne sur 
divers Estais de la Monarchie 
<t Espagne^ 1667. — ( Manifeste 
publié par Tordre de Louis X HT, 
et'*Jont l'écrit suirant est une 
féftrtatton.)— La Vérhé défen-. 
due des sophismes de la JPrance, 
1668. -*- Des justes Prétentions 
du Roi sur l'Empire , par Aa«' 
bery, 1667. — Bouclier tPEs- 
tM et de justice, 1667 ( contre 
Louis XIV). — L* Avocat con- 
demné, et les parties mises hors 
de procès, 1669 (contre le traité 
d'Aubcry). — Diverses lettres 
et Dûdoguiss sur le métne sujet. 
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Unies prennent TofFensive contre la France. 
Blessé d'une insolence dont les États se rendent 
complices en faisant frapper des médaKUes pires 
que les gazettes ^, Louis XIY leur déclare la 
guerre. Quelques traits de satire vont causer, ou 
hâter la conquête et la ruine de la plus riche con- 
trée de l'Europe. 

La France est vengée. Le soleil éclipsé a repris 
.tout son éclat. Unelonguesuite de victoires et des 
excès réels commis par nos troupes dans les pro- 
vinces envahies , fournis^nt un nouvel aliment à 
cette guerre de plume , dont les presses de Hol- 
lande font leur profit^. Louis XIV est accusé, 
dans plus d'une brochure, de viser à la monar- 
chie universelle : Louis a tort , peut-être, mais ses 
armes ont encore raison. 



' /osuéVan-Beuningeiiybour- 
guçiiiestre d'Amsterdam, Fun 
de ceux qui ay aient le plus con- 
tribue a la triple alliance des 

Provinces-Unies avecrEspagne 
et TAngleterre , est représenté , 
dans une de ces médailles , re- 
gardant le soleil ( emblème de 
Louis XIV), et lui adressant 
ces paroles : Sok , sta , bt «b 

MOTBA&E. 

* Principalement : u4i^is fi- 

' délie aux Uollandois sur ce qui 

s'est passé dans les villages de 

Bodegrave et tle Swammerdam, 



1673 , in-é**. ( C'est le livre «pie 
les Hollandais faisaient circuler 
dans les écoles et dans les lieu 
publics , quand ils se prépa- 
raient à la guerre contre les 
Français. En réveillant :1e sen- 
timent d'une vieille indigaa- 
tiop , ils croyaient exciter le pa- 
triotisme du pays, et en obtenir 
plus facilement des subsides 
pour combattre son plus fier 
ennemi. ) — - Relation des <vio- 
lence^ faites dans le PtUéOinai «n 
1673-74. Cologne (Mou,), 1676. 
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Il cesse, enfin y d'être heureux, sans cesser 
d'être grand. La France subit le sort de toutes les 
nations conquérantes; elle a pour ennemis tous 
ceux dont elle a triomphé. L'Europe entière s'est 
levée pour lui faire expier ses victoires, et des 
édits funestes arment contre elle jusqu'à ses pro- 
pres enfans ^ Le libellisme a faim de politique; 
Louis XIV affaibli, humilié devient sa proie. 

Dés lors, pamphlets sérieux, raisonnes, diplo- 
matiques, tacticiens, vengeurs, fanfarons, arro- 
gans, prophétisant, décidant les questions les plus 
graves de la politique, pénétrant les pensées les 
plus secrètes des cabinets étrangers, pesant les 
intérêts de toutes les puissances, comme si l'Eu- 
rope n'était qu'une coterie de salons ou de gazettes ; 
connaissant tout, réglant tout, prévoyant tout , 
excepté les coups de la fortune , qui pouvait se 
lasser aussi de nous être contraire. 

Dans cette période d'environ vingt-cinq ans, 
pièces purement politiques , critiques amères ou 
spécieuses du gouvernement et des principes de 
Louis XIV ^; satires personnelles d'une brutalité 



■ Les ordonnances qui ont , Iwtâois , de 1679 à i684. — Le 

successWement , sape dans ses Miroir des Princes, i684. — 

bases et enfin révoqué l'édit de L'Esprit de la France et les 

Nantes, donné par Henri IV, en Maximes de Louis XIV ^ 168S. 

faveur des protestans. ~~ L'Alcoran de Louis XIF, 

* Notamment le Mercure hol- 169&. Aliâs, le Triomphe de la 
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Les intrigues galantes des cours , des congrès, 
des camps, et même des foires, servent maintenant 
de cadre à la satire politique, à la diffamation des 
personnes dont la réputation ou le crédit impor- 
tune les pamphlétaires *. 



la succeBsion a la couronne 
d'Espagne.) — Almaïuich royal 
commentant par Vannée 1706, 
où est parfaitement observé 
le cours du soleil d'injustice. 
(Pièce en vers, avec 8 carica- 
turas , contre Louis XIV. ) . — 
Appendice de Vjilmanach 
royal y ou l'année victorieuse 
des alliés, de 1706, contre le 
soleil éclipsé et couchant de 
France, ( Le nouveau Josué 
hollandais.) —Le grand Scélé" 
ratisme de Louis XIF", en vers. 
(Grand catalogue dUnvectives, 
une par vers, au moins. Garasse 
n'en a pas tant dit dans toute 
sa vie. ) — Oraison funèbre de 
très haute et très puissante mo- 
narchie universelle f 1704. ■— 
Lettre de l'abbé JBlache h 
M"*^ de Maintenûn , 1709. ( La 
cause de sa perte. ) — Autre 
Lettre ( de 96 pages) sur V em- 
prisonnement de Blache, ( Ces 
deux livrets sont également ra- 
res.) — f^ers sur la mort de 
Louis leGrand. Gologne(//b//.), 
1 7 1&, pet. in-S^ de 88 p. (Recueil 
piquant et rare.) 

' Les Amours d'Anne d'Aw 
triche , 1693 ( où l'on tend a 



faire croire que Louis XIV ëtait 
bâtard). — Les Intrigues amou^ 
reuses de la cour, 168^. — - La 
France galante, 1696. (L'édit. 
la plus complète est de Cologne 
(UoU.), vers 1787, en a vol. )•— 
Amours des dames deFrance»'-^' 
De la cour de Louis XIV, 1696. 
— Des Dames illustres de notre 
siècle , 1700. (Ces cinq derniers 
livres ne sont que des réim- 
pressions augmentées ou modi- 
fiées des Galanteries de 1666-6$, 
et des répétitions les uns des au- 
tres. ) •— Amours de la cour de 
Saint' Germain f i685. — Les 
Dames dans leur naturel , 1686. 
( l^re. ) — Le Divorce royal , 
1692. — L'Esprit familier de 
Trianon , 1696. ( Les prétendus 
secrets des amours et de f em- 
poisonnement de M"* de Fon- 
^^^^S^. ) — Pie de la duchesse de 
LaVallière, 1696. (Différente 
de V Histoire du Palais-Royal, 
et beaucoup plus ample. ) >— 
Scarron apparu a M"** de Main- 
tenon, 1694. — Amours secrètes 
de M"*' de Mainienon , épouse 
de Louis XI y, i694."AIiàs , La 
Cassette ouverte a ViUusire 
Créole, 1690. Aliàs, Le Passe- 
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D'autres se bornent à rajeunir de vieilles intri- 
gués , de petites historiettes dont le vide est rem- 
pli par de grands noms historiques *. On voit 



temps royal de f^ersaiUeSf 1 7o4, 
qu'on ne confondra point avec 
Le Passe-temps royal , ou les 
amours de Fontange. ( L'ëdit. 
de 1694 est moins complète et 
moins belle que celle de 170%^ 
mais on y trouyè une addition 
de poésies gaillardes, qui ne 
sont pas dans la dernière. ) — 
Entretiens sur la conclusion du 
mariage de M"^ de Maintenon 
as^ec Louis XI V^ 1710. (Satire 
des plus rares, dont on ne con- 
naît que quelques exemplaires.) 

— Amours de Louis le Grand 
avec M^ du Tron, s. d. (Rare.) 

— Le grand Alcandre frustré,. 
—^ Les Conquêtes du grand 
AUandre dans les Pays-Bas, 
1690. (Les Pays-Bas, au^^MFv'.) 
— Tombeau des amours de Louis 
le Grand, 1696. (Plusieurs édit. 
sous différens titres. ) — Les 
Amours du Dauphin avec la 
comtesse du Rourre , 169Ô. — 
La Chasse au loup de Mon- 
seigneur le Dauphin , lô'gÔ. 
( Pamphlet autre et beaucoup 
plus ample que le précédent. ) 

— La déesse Monas , 1698. — 
Amours de l'empereur de Ma- 
roc pour la princesse de Conti , 
1700. (Roman qui n'est pas., 
comme on Ta dit, une répétition 
de la relation précédente ^ il n'a 



de commun, ayec la Déesse Mo- 
nas j que le nom et l'éloge de la 
belle princesse de Conti. — 
Amours d[c M^ de Montpen- 
sier, iG'jS.Aliàs, Le Perroquet. 

— Amours de la princesse Co- 
lonne, i^Z.'T'Du comte de Sois- 
sons. — Du maréchal de la Feuil- 
lade. ... — Du maréchal de Bou- 
fiers, 1696. — Du maréchal de 

Luxembourg, 1695. — De la du- 
chesse de Chdtillon , 1699.— 
De M"^ de Bagneux , 1696. — 
DuP.de La Chaise, 170a,— J[>ia 
P. Peiers , 1698. Aliàs , Le Jé- 
suite h tout f aire. --^Des Jésuites, 
de Paris, 1696. — Du Camp de 
Compiègne, 1699.— 7>e la Poire 
de Beaucaire, 1708. — De la 
cour iT Espagne, 1676. — De la 
cour de Vienne, 1690. — Du 
Congrès d'Utrecht, 1714 . — De 
Charles de Lorraine, 1676. — 
De MessaUne , reine d'Albion, 
1689. (L'épouse de Jacques II.) 

— De la duchesse de Ports- 
mouth, 1690. — (Française, 
maîtresse et con&eil de Char- 
les il. ) — . De la duchesse de 
Malborough , 171a. -^Du mar^ 
quis de Grana. . .—Le Louis d'or ■ 
politique et galant , 1696. — Le 
Taureau banal de Paris , 171a. 
Etc.... 

^ Amours d'Anne de Bretagne, 

8 
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aussi p^jiraitre des cmvrageê de galanterie qui par- 
ticipent moins de la satire que de la critique } des 
tableaux de moeurs plus cm moins fidèles^ ou 
bien de purs romans , dont tout le fond historique 
consiste dans quelques noms propres connus , je- 
tés là sans conséquence, et sans garantie de la part 
de l'auteur \ 

Tous ces pamphlets politiques ou prétendus 
galans nous viennent de la Hollande et des Pays- 
Bas. Les réfugiés y ont beaucoup de part. C'est 
une chose digne de remarque , et ce me semble 
honorable pour la nation, que les presses fran- 
çaises sont innocentes de la presque totalité des 
libelles dirigés contre un de nos plus grands 
rois ; qu'on n'en compte pas un sur vingt qui ait 
été fabriqué en France, ou qui soit l'ouvrage d'un 
écrivain ayant conservé les sentimens et la qualité 
de Français : et, néanmoins, la France excédée dé 



1698. — Sous le titre singulier 

d'HlSTOimS DB pAlVtAG&UBL , LcS 

Intrigue» amoureuses de Fran" 
cois 1'" et de la duchesse de 
Chdteaubriant , 1 696 . ( Kare . ) 
Aliàs, Les Fureurs de lu jalou- 
sie. *— Amours du duc de JYe- 
mours f 1696. — Du duc de 
Guise, le Balafré, 1696. — 
De Madame royale , fille de 
ffenH If^. (Voyez p. 107. ) — 



Amours de Grégoire VII j du 
cardinal de Richelieu^ de laprin- 
cesse de Condé, et de la marquise 
d^Urféy 1700, etc., etc. 

' Comme Les Aventures s^i- 
gulières de la cour de Froncé ^ 
169a. •» L* Amour a la mode j 
satire, 1695. — L* Amour peint 
selon l'usage nouveau , 1698. •— 
Les Intrigues monastiques ; tA- 
mour encapuchonné , etc., etc. 
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persécutions^ d'impôts, de milices et de calami- 
tés de toute espèce , la France était bien malheu- 
reuse quand le congrès d'Utrecht, rendant la paix 
à l'Europe et le repos au lion infirme * , ramena 
encore la disette dans les ateliers du libellisme. 

Patience ! un nouveslu règne va s'ouvrir qui 
aura aussi sa gloire , ses désastres et ses scandales. 
Le tuteur, et après lui, le pupille se montreront 
sans douté indulgens pour des peccadilles dont 
l'occasion ou le sujet rebondira parfois sur leur 
conscience. On pourra donc, désormais, calom- 
nier ou médire à son aise dans les tavernes et les 
cercles de Paris. C'est là , en eS^ , que les pam- 
phlétaires vont reprendre position , sans renoncer 
à l'aide de leurs frères de Hollande, qui les pour- 
voiront de caricatures. Mais je ne les suivrai point 
à travers les orages de cet autre siècle où le libel- 
lisme va grandir, briller, s'illustrer, peut-être, 
sous les noms les plus fameux. Louis XIV a dis- 
paru de la scène du monde : ma tâche est rem- 
plie. 

' En 1713. 



